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PREFA CE 


Au  commencement  de  Vannée  1893,  nniis  terminionii  /!o.<?  étu- 
des médicales,  et  après  de  coiwtes  liésilalions  ijui  nous  relin- 
renl  iinel</ues  mois  dans  la  marine,  nniis  demandions  à  entrer 
dans  le  cadre  colonial,  poussé  par  nos  goûts  personnels  pour 
les  sciences  naturelles  auxquelles  nous  pensions  pouvoir  consa- 
crer les  loisirs  de  nos  occupations  professionnelles. 

Appelé  à  servir  à  la  Guyane,  nous  avons  séjourné  là  deux 
ilélicieuses  années,  passées  presque  enlièrcmenl  dans  le  recueil- 
lement et  la  solitude  (jranlliose  de  la  forél  vierije  à  Sainl-.fean 
et  Cl  Saint-Laurent  du  Marnai. 

Nos  goûts  pour  F  histoire  nalurelle  pouvaient  se  donner  libre 
carrière,  et  noire  ambilion  était  salisfaile.  (Jiiel  plus  i<aste 
champ  d'études  peut  s'ouviùr  en  e/Jét,  soit  pour  le  botaniste, 
soit  pour  le  zoologiste,  que  celui  de  la  forêt  de  l'Amérique 
méridionale.  Toutes  les  descriptions  que  nous  avons  lues  sur 
ce  pays  fééri<juc,  sont  en  dessous  de  la  vérité,  et  rien  ne  pein- 
dra cette  débauche  d'une  floraison  échevelée  des  plantes  les 
plus  merveilleuses,  ni  cette  variété  infinie  dans  la  faune  qui 
s'agite  au  milieu  des  mystères  de  la  forêt. 

Déjà  à  cette  époque,  nous  avions  étudié  les  serpents  sou- 
vent extrêmement  dangereux  que  l'on  se  procure  facilement 
par  l'intermédiaire  des  condamnés  appelés  à  travailler  dans 
les  chantiers  forestiers. 


—  8  — 

Nous  avinna  fait  de  patienlcs  rerhorrhc.'^  pliiisininrjiijtu'fi  atir 
les  effets  du  venin  d'un  nphidïen,  que  les  indigènes  appellent 
le  serpent  Grage,  et  pratiqué  des  inoculations  à  des  singes 
dont  nous  ario/is  toujours  quelques  reju'ésenlanls  en  oJiserra- 
iion,  et  nous  avions  envoyé  des  tubes,  renfermant  le  terrible 
poison   que   M.  Calmette  avait  déjà  mis  à  l'élude. 

En  189."),  plus  épris  que  jamais  des  sciences  naturelles,  nous 
rentrions  en  France,  pour  y  préparer  notre  licence  ès-scien- 
ces  à  la  faculté  de  Marseille,  et  à  la  /in  de  l'année  1(S1)6,  nous 
repartions  pour  Madagascar,  bien  décide  à  poursuivre  nos 
études  f(UH:>rites,  et  nourrissant  l'espoir  <pu'  les  portes  de  la 
faculté  ne  se  refermeraient  pas  sur  nous. 

Au  moment  où  nous  franchissons  le  seuil  de  la  Sorbonne, 
pénétré  d'une  émotion  bien  naturelle,  émotion  due  à  la  réalisa- 
tion de  nos  rêves,  et  aussi  à  la  crainte  que  nous  inspire  l'idée 
de  notre  petitesse  devant  les  maîtres  de  la  science  en  présence 
desquels  nous  allons  comparaître,  il  est  de  notre  devoir  de 
nous  souvenir  de  ceux  (jui  nous  ont  aidé  et  qui  nous  ont  mon- 
tré de  la  sympathie. 

Xous  sommes  vivement  reconnaissant  à  M.  Boulenger,  de 
nous  avoir  ouvert  les  galeries  du  British  Muséum,  pour  nous 
permettre  de  comparer  nos  échantillons  à  ceux  contenus  dans 
cet  établissement,  et  de  nous  avoir  fait  un  accueil  aussi  bien- 
veillant, en  mettant  à  notre  service  sa  science  et  sa  compétence 
si  connue,  sur  le  sujet  que  nous  traitons. 

Nous  exprimons  toute  notre  gratitude  à  M.  le  Professeur 
GiARD  pour  l'intérêt  qu'il  a  montré  à  nos  études  depuis  déjà 
de  nombreuses  années,  l'accueil  sympathique  qu'il  nous  a  fait, 
les  facilités  de  travail  qu'il  nous  a  fournies  en  nous  donnant 
libre  accès  au  laboratoire  de  zoologie. 

Xous  remercions  M.  Vaillant  des  encouragements  iju'il 
nous  a  donnés,  Xous  conserverons  le  souvenir  des  services  que 
M.  MocguARU  nous  a  rendus  en  nous  aidant  de  son  expérience 
et  de  ses  conseils. 

A'ou.s-  ne  saurions    oublier  nos    maîtres   de  Marseille  et  en 
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jiiirliriihci-,  M .  le  jirofessc'iir  \  avssikuks  qui  .s'c.s/  loii/oiu-s 
intéressé  à  nous  depuis  noire  sortie  de  hi  faculté  des  sciences 
et  qui  a  encouragé  nos  e/J'orts. 

Dans  le  cours  de  notre  existence  coloniale,  pendant  les  ton- 
tines lieiires  de  solitude  où  la  vie  toid  entière  se  recueille  et 
s'emjiloïc  à  se  souvenir,  nous  nous  sommes  remémoré  avec 
émotion  les  heures  trop  courtes,  vécues  amoureusement,  pen- 
dant lesquelles  nous  goûtions  avec  avidité  tes  belles  lapons  de 
l'enseignement  universitaire;  nous  étions  captivé  par  les  lois 
(jrandioses  de  l'évolution  rpii  nous  ouvra'ient  des  horizons  si 
vastes,  en  nous  donnant  de  si  puissantes  satisfactions  intel- 
lectuelles. 

Enfin,  en  terminant  nous  ferions  jweuve  d'ingrrditude,  si 
nous  ne  nous  souvenions  pas  de  ceux  qui  ont  conlriliué  à  la 
partie  iconographique  de  notre  travail. 

Une  grande  ptartie  des  planches  comprises  dans  notre  thèse 
sont  dues  à  nos  élèves  malgaches,  Samuel  e/  Rabary</«/  tes  ont 
dessinées  sous  notre  direction.  Xous  les  remercions  ici  de  leur 
collaboration  ainsi  que  Ratsimba  le  préparateur  du  Labora- 
toire d'électricité  médicale  de  l'Ecole  de  médecine  de  Tanana- 
rive  que  nous  avons  initié  à  fa  pratique  de  la  radiographie  et 
avec  l'aide  de  qui  nous  avons  tiré  les  épreuves  qui  figurent  à 
la  fin  de  ce  travail. 

JVous  espérons  que  ces  dessins  si  nombreux  seront  utiles  à 
ceux  qui  voudront  reconnaître  rapidement  les  serpents  de 
Madagascar. 

Xous  adressons  à  notre  père  et  à  notre  mère  en  cette  cir- 
constance l'expression  de  notre  piété  filiale. 

A  M.  le  D'  Kefîmorgant,  Inspecteur  général  du  service  de 
santé  des  colonies,  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  nous  d'dions  ce  travail. 

Paris,  le  oO  septembre  1  )03. 

D'  JOURDRAN. 


INTRODUCTION 

«  Snalies  are  inlelligenl  crenlnrcs  ;  sonie 
beciime  qiit'le  affccHonule  in  capliriltj  », 
Gadow. 


Nous  nous  sommes  consacre,  en  deliors  de  nos  occupations 
professionnelles,  pendant  les  six  années  que  nous  avons  pas- 
sées à  Madajîascar,  soit  en  qualité  de  médecin  des  ambulances, 
soit  comme  directeur  de  l'école  de  médecine  de  Tananarive, 
à  l'étude  des  ophidiens  de  la  (irande  Ile  et  leurs  caractères 
particuliers  nous  ont  paru  présenter  suffisamment  d'intérêt 
pour  faire  l'objet  de  ce  travail. 

Cette  étude  n'est  pas  seulement  le  résumé  de  toutes  les 
notions  que  nous  possédons  maintenant  sur  cet  intéressant 
groupe,  mais  il  contient  de  plus  des  faits  nouveaux  dont  la 
carte  herpétologique  absolument  inédite  est  un  des  plus 
saillants  et  son  élaboration  est  le  fruit  de  nombreuses  années 
de  patientes  recherches  dans  le  pays  d'origine. 

L'herpétologie  est  en  général  assez  peu  étudiée  surtout 
aux  colonies.  On  collectionne  des  échantillons  zoologiques 
de  toute  sorte,  des  oiseaux,  des  insectes,  et  l'on  s'attache 
peu  à  la  connaissance  des  serpents,  soit  par  répulsion  natu 
relie,  soit  par  crainte  des  difficultés  que  présente  leur  recher- 
che, leur  conservation  et  leur  diagnose.  Il  faut  en  effet 
compter  avec  la  crainte  superstitieuse  des  indigènes  pour 
lesquels  la  vue  d'un  serpent  est  en  général  la  cause  d'une 
certaine  frayeur. 


A  Madagascar,  plus  (|ue  parloul  ailleurs,  le  naturaliste  qui 
voudra  se  liM'cr  à  réludc  de  l'Iicrpétolniîie  ne  deM'a  pas  trop 
escouipter  les  services  et  le  concours  des  iudi,ii:ènes.  Là 
particulièrement,  le  serpent,  ce  déshérilé  de  la  nature,  traîne 
avec  lui  sa  malédiction  l'aile  de  certaines  superstitions  et 
certaines  ei'oyances  eri'onées  (|u'une  li'adition  voilée  de 
mytholofïie  Iransmet  de  génération  eu  génération.  On  con- 
naît la  malédiction  de  la  genèse  :  «  Une  femme  écrasera  ta 
télé  et  tu  lui  mordras  le  talon  »  !!  C'est  ainsi  (jue  les  Malga 
elles  ne  piononcent  (|u'avec  effroi  le  nom  de  fiinaniiujiilolo/id. 
sorte  de  serpent  fahuleux  à  7  têtes,  au(pu'l  ils  allribueul 
toute  sorte  de  méfaits. 

Ils  sont  peisuadés  (jue  la  disparition  du  petit  village  bâti 
sur  le  caj)  d'un  étang  appelé  «  Mandentika  »  près  du  marais 
d'Ifanja,  (jui  s'est  brusquement  affaissé  au  temi)s  du  roi 
«  Andriauaini)oinimerina  »,  a  été  causée  par  cet  animal  fabu- 
leux (jui  avait  son  domicile  dans  l'eau. 

Il  existe  dans  la  région  de  Tidear  certaines  légendes  sur 
le  petit  serpent  figuré  à  notre  planche  XIY.  On  lui  attribue 
les  ])roj>riétés  du  serpent  minute  et  on  croit  que  sa  morsure 
est  mortelle  à  bref  délai  ! 

Une  couleuvre   de  ÏNIandritsara   aurait   également   la  })ro 
priété   de    itou\oir    détermiiun'    par  sa    morsure    une    vive 
enllure  et  des    symptômes  généraux  graves,  mais   jamais  la 
mort  cependant. 

Beaucoup  d'autres  légendes  touchant  les  serpents  plus  ou 
mt)ins  mythologiques  circulent  parmi  l(>s  Malgaches. 

('ette  entrave  aux  recherches  fait,  (jue  dans  un  pays  où 
l'histoire  naturelle  a  |)oussé  tant  de  chercheurs,  peu  de  ten- 
tatives ont  été  faites  du  côté  de  cette  branche  de  la  zoologie 
et  ])eu  de  notes  ont  élé  écrites  sur  l'herpétologie  en  deliors 
des  travaux  de  M.  Boulenger  dans  le  remarquable  ouvrage 
ayant  pour  titre  Calalof/iie  o f  Snakes,  dca  notes  pui)liées  par 
M.  Moecjuard  dans  le  Ballelin  de  la  Société  jihilomaliqiie  et 
les  études  de  Bœttger. 

En  parcourant  les  travaux  publiés  par  les  savauls  anglais 
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dans  la  itmic  iiililiik''('  The  A  nlananurinn  /uiniial,  l'.oiis  lisons 
denoinhiciiscs  nionojijrapliic's  sur  les  niammifères,  les  oiseaux, 
les  insectes  et  au  milieu  de  cette  encyclopédie  zoologique  à 
peine  qtielques  rt'nseifçnenicnts  laconiques  sur  les  sorp(>nls. 
Tuules  les  descriptions  cpii  ont  été  iailes  sont  l'œuvre  des 
laboratoires  et  sont  dues  principalement  à  MM.  Houlenger, 
Vaillant  et  ^locquard,  lîoëttger,  Peracca.  (>es  descriptions 
1res  savantes  et  en  général  1res  exactes  manquent  loutef'ois 
de  précision  au  point  de  \ucd('  l'iiahilat.  des  mœurs  et  de  la 
distribution  géographicpie.  Baker  dans  une  note  sur  l'histoire 
naturelle  de  Madagascar  lui>  dans  la  réunion  de  la  British 
Association  à  York,  septembre  1881,  a  remarqué  ce  peu 
d'enthousiasme  pour  cette  branche  de  la  zoologie  :  «  les 
reptiles,  dit-il,  ont  été  moins  étudiés  que  les  niaunnilères  et 
les  oiseaux. 

Baron,  dans  un  récit  de  voyage  de  Ambatondrazaka  à 
Fenoarivo,  énumère  longuement  les  plantes,  les  oiseaux 
aquaticjues,  les  divers  animaux  trouvés  sur  cette  route. 

Il  ne  cite  au  contraire  que  quelques  serpents  et  couleuvres 
en  ne  donnant  que  les  noms  indigènes,  tels  que  les  Mena- 
rana,  Dona,  Mandotra,  Marolongy,  Renivitsika,  Maroanda- 
vaka,  Bibimora,  Tompojulrano. 

II  n'a  déterminé  scientifiquement,  aucun  de  ces  ophidiens. 
M.  Grandidier  n'a   pas    partagé  cette    inditlérence    géné- 
rale à  l'égard  des  ophidiens.  A  son  avis,  l'herpétologie  n'est 
pas  la  branche    d  histoire  naturelle  qui  otlre    le  moins  de 
nouveautés  à  Madagascar. 

Plusieurs  types  de  serjients  s'éloignent,  de  ce  qu'on  a 
trouvé  jusqu'à  ce  jour  dans  d'autres  contrées.  Malgré  cela 
cette  branche  de  la  l'aune  malgache  n'avait  pu  prendre  place 
encore  dans  le  grand  ouvrage  de  l'histoire  de  la  géographie 
physique  de  Madagascar  faute  de  documents. 

Nous  signalions  tout  à  l'heure  les  lacunes  des  descriptions 
faites  dans  les  laboratoires,  an  point  de  vue  de  l'habitat, 
de  la  distribution  géographique  et  des  mœurs  des  serpents 
de   Madagascar,    nous   insistons  sur    ce  fait,   et  nous  avons 
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voulu  compléter  les  descriptions  données  jusqu'ici  par  les 
auteurs, en  pni)liant  la  carte  herpétt)lo,uri(iue  de  la  (Irande  Ile 
où  sont  nvunérotées les  localités  exactes  où  ont  été  trouvés  les 
individus,  et  en  déciivant  les  habitudes  intéressantes  de  ces 
ophidiens,  lorsque  nous  avons  pu  les  observer  nous  même. 
Le  ii;rand  nombre  d'individus  dans  chaque  espèce  que  nous 
avons  eu  en  notre  possession,  nous  a  permis  de  localiser 
ainsi  leur  habitat  avec  précision.  Le  défaut  des  descrip- 
tions de  la  plupart  des  naturalistes  (jui  ont  abordé  cette 
question,  c'est  de  n'indiquer  que  va^iruenu-nt  mie  réji:ion 
comme  la  montagne  d'Ambre  par  exemple,  ou  souvent  i)lus 
simplement,  Madagascar  tout  court.  Nous  aurions  été  heureux 
dans  nos  r(>cherches,  de  trouver  des  renseignements  plus  pré- 
cis à  cet  égard  dans  l'ouvrage  par  ailleurs  si  remarquable,  de 
M.  Boulenger.  Déplus,  il  semblerait  d'après  la  terminologie 
ou.  la  dénomination  spécifique  de  certains  individus,  qu'on  ne 
doive  les  trouver  que  dans  des  districts  très  limités  d<>  Mada- 
gascar, comme  «  Mimophis  mahalalensis  »,(pii  apparemment, 
doit  habiter  le  pays  des  «  MahaCaly  »,  et  que  nous  a\ons 
retrouvé  à  Apatsilatsy,  à  Mévatanana,  à  Ft)rl  Dauphin,  Mia- 
rinarivo  et  Mandrilsara.  S'il  est  vrai,  comme  on  nous  l'a 
appris  en  |)hilosophie,  qu'on  doit  définir  par  le  genre  pro- 
chain et  la  diU'éreuce  spécifique,  il  faut  avouer  que  «  Mimo- 
phis mahalalensis  »  est  mal  détini. 

Nous  aurions  voulu  aussi  savoir  par  des  expériences  d'ino- 
culation si  réellement  INIadagascar  ne  contient  pas  de  ser- 
pents venimeux. 

Car  il  semble  persister  dans  l'esprit  des  indigènes  une 
frayeur  peut-être  atavique  pour  ces  animaux.  D'autre  part 
certaines  couleuvres  sont  opistoglyphes  et  l'on  sait  que  quel- 
ques-uns de  ces  reptiles  sont  quelquefois  venimeux.  Eh 
bien,  tout  en  n'ayant  pas  de  certitude  absolue, nous  pouvons 
dire  que  malgré  les  légendes  dont  nous  avons  parlé,  et  mal- 
gré les  récits  de  certains  voyageurs,  nous  n'avons  pas  pu  dé- 
couvrir des  types  venimeux  bien  que  nous  ayons  fouillé  iious- 
mème  ou  fait  fouiller  presque  toutes  les  régions.  Nous  avons 
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purcouru  près  des  deux  lieisde  Madagascar  du  nord  au  sud 
et  de  l'est  à  l'ouest,  de  Fianarantsoa  à  Ambato  et  Nossi-Bé, 
de  Taniatave  à  Majunga  et  nous  uaN  ons  toujours  trouvé  que 
des  serpents  iuoU'ensils,  ce  (|ui  conlirine  les  assertions  de 
(îrandidier  et  dcCiadow:  Toutefois  n'ayant  pas  pu  faire  des 
expériences  sur  les  animaux  par  suite  de  la  dillicuUé  de  se 
procurer  des  serpents  vivants,  i)ien  (pie  considérant  comme 
très  ])roltal)l('  l'innocuité  de  la  majorité  des  ophidiens,  nous 
devons  faire  une  réserve  au  sujet  de  certaines  espèces  gly- 
pliodontes  qui  pourraient  [)eut  être  posséder  du  venin,  bien 
que  jamais,  de  mémoire  d'iiomme,  aucun  accident  n'ait  été 
enregistré  par  suite  de  la  morsure  de  ces  animatix. 

('e  caractère  d'innocuité  des  reptiles  de  la  (irande  Ile  est 
assez  frai)pant.  Alors  (|ue  nous  trouvons  des  familles  d'oi)lii- 
dieus  dangereux  abondantes  dans  l'Afrique  et  l'Asie  tropi- 
cales, nous  ne  trouvons  à  INIadagascar  que  des  (^olubridées 
et  des  Boidées. 

En  dehors  des  savants  qui  ont  mis  en  lumière  cette  par- 
ticularité, les  voyageurs  eux-mêmes  ont  remarqué  ce  fait 
intéressant. 

Il  nous  a  paru  curieux  de  mentionner  pour  mémoire  l'opi- 
nion des  divers  voyageurs  sur  les  opliidiens  malgaches  bien 
qu'en  l'espèce  le  proverbe  Vox  popiili,  vox  Dei  n'ait  aucune 
valeur. 

Bien  que  ce  soit  surtout  ce  caractère  d'innocuité  qui  ait 
frappé  tous  les  voyageurs  et  ait  provoqué  leur  étonuement, 
on  remarque  que  les  ajîpréciations  les  plus  fantaisistes  ont 
été  émises  par  les  divers  écrivains  qui  ont  parlé  des  serpents 
de  Madagascar. 

M""  Ida  Pfeiffer,  dans  le  très  intéressant  récit  de  son 
voyage  à  INIadagascar,  dit  qu'on  ne  rencontre  dans  la  Grande 
Ile,  à  l'exception  du  ca'iman,  aucun  des  animaux  féroces  tels 
que  le  lion,  le  tigre,  etc.,  les  serpents  même  n'y  sont  pas 
dangereux. 

;M.  Charles  Buet  dans  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Mada- 
gascar la  veine  des  îles  africaines  dit  que  :  «  les  serpents 


sont  aussi  variés  qn'ahoudanls,  mais  les  plus  sjros  u'oni  pas 
de  vcniu  ».  C'est  l'avis  éa^alenient  de  Henri  d'Escainps  :  «  Il 
y  a  à  Madaf^ascar,  dit  cet  auteu'',  des  serpents  de  diverses 
espèces  et  de  grosseurs  ditférentes.  Outre  la  couleuvre  ordi- 
naire, il  y  a  aussi  le  mandotra  atl'ankowa  qui  sont  des  boas 
ne  faisant  de  mal  qu'aux  poulaillers. 

Nous  trouvons  les  mêmes  impressions  sur  l'innocuité  des 
serpents  dans  une  histoire  publiée  en  malgache,  sans  date  ni 
nom  d'auteur,  mais  vraisemblablement  en  188(5,  et  dans  les 
notes  du  Révérend  Sibree,  missionnaire  à  Madagascar,  au 
chapitre  V  de  sa  Zoologie  : 

«  On  voit  ici  quelques  genres  qui  appartiennent  aux 
«  serpents  de  désert  »,  aux  serpents  grimpeurs  et  aux  ser- 
«  pents  à  aspect  de  cravache.  (Signalons  entre  parenthèse 
«  qu'on  ne  peut  mieux  définir  Ithycifphus  miniatus  ou  Tro- 
«  pidunotii.'i  sexlineatas  auxquels  l'auteur  fait  sans  doute 
«  allusion)  et  dans  l'espèce  dite  «python  »  ou  «  600  »  (ser- 
«  pents  qui  ne  mordent  pas,  mais  qui  enlacent  et  écrasent, 
«  avant  de  les  avaler  les  animaux  qu'ils  poursuivent  pour 
«  en  faire  lem-  proie)  il  y  a  un  genre  qui  ne  se  trouve  pas 
«  dans  d'autre  pays  et  qui  n'existe  qu'ici.  Mais  le  plus  sur- 
«  prenant,  lorsqu'on  considère  les  serpents  c'est  que  d'après 
«  ce  qui  est  actuellement  connu,  il  n'y  a  pas  une  seule  espèce 
«  dont  la  morsure  soit  mortelle.  Si  l'on  songe  aux  condi- 
«  tions  de  tous  les  autres  pays  tropicaux  et  au  nombre  des 
«  espèces  de  serpents  (jui  mordent  et  qui  font  mourir  rapi- 
«  dément,  c'est  un  bonheur  pour  nous  ici  que  les  serpents 
«  de  Madagascar  ne  soient  pas  ainsi;  soit  sur  les  collines, 
«  soit  dans  les  fossés,  soit  dans  les  trous,  soit  même  dans  les 
«  forêts  é|)aisses,  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Ici  en  Imerina, 
«  dans  autres  régions  froides  du  centre  et  dans  les  forêts  éle- 
«  vées,  les  serpents  sont  petits  et  ne  blessent  pas  ;  dans  les 
«  régions  plus  chaudes  de  l'Ouest  et  du  Sud  on  n'a  pas 
«  trouvé  une  seule  espèce  qui  tue,  quand  bien  même  il  y 
«  ait  deux  ou  trois  espèces  qui  causent  une  blessure  quand  par 
«  hasard    elles   mordent  une   personne.   Une    espèce    dite. 
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«  toinpoudrano  «  maître  de  l'eau  »  sait  bien  nager  et  on  en 
«  voit  souvent  des  individus  traverser  étangs  et  lleuves  dans 
«  la  forêt.  Le  plus  grand  serpent  est  celui  qu'on  appelle 
«  akoma  (pelophilus  Madayascariensis),  (pie  l'on  voit  dans- 
«  les  plaines  au  bord  de  la  mer;  sa  longueur  est  d'une 
«  brasse  et  demie  (2  m.  70  environ),  et  il  est  gros  comme  le 
«  mollet. 

«  Il  est  tacheté  de  jaune,  de  noir,  de  brun  et  de  rouge  et 
«  à  côté  de  la  queue  il  présente  comme  deux  crocs  !  L'akoma 
«  se  déplace  la  nuit  ;  il  séjourne  principalement  sur  la  terre 
«  et  dans  l'eau,  mais  pas  trop  sur  les  arbres.  D'après  la 
«  manière  d'être  de  son  corps,  l'akoma  serait  une  espèce 
«  de  boa.  Dans  l'ouest  aussi  cliez  les  Sakalavas,  il  y  a  une 
«  autre  espèce  de  boa  appelée  pily.  Ce  serpent  a  l'habitude 
«  de  se  suspendre  en  pendillant  aux  branches  d'arbre  au- 
«  dessus  des  chemins  et  lorsqu'un  animal  vient  à  passer  au- 
«  dessous  de  lui,  le  pily  se  laisse  toml)er  sur  lui,  l'enroule  et 
«  l'écrase  jusqu'à  ce  qu'il  en  meure.  Il  tue  aussi  les  bœufs 
«  dit  on?  et  parfois  même  aussi  les  personnes.  Fandrefiala 
«  (mesure  de  la  forêt.  Voir  planche  XXIII,  n'  42)  est  aussi  un 
«  nom  sous  lequel  on  connaît  le  pily,  c'est  là  un  nom  qu'on 
«  lui  a  donné  à  cause  de  sa  manière  de  se  déplacer  dans  la 
«  forêt.  Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  serpent  dénommé 
«  renivitsika  (mère  des  fourmis)  et  d'après  ce  qu'en  disent 
«  les  gens  un  peu  partout,  cet  aniuial  est  poussé  par  les  ter- 
«  mites  à  entrer  dans  les  trous  sous  les  petites  éminences 
«t  qui  constituent  leurs  habitations  et  que  l'on  voit  sur  les 
«  collines.  Lorsque  le  serpent  est  là,  les  fourmis  le  nour- 
«  rissent  dit-on  jusqvi'à  ce  qu'il  soit  gras  puis  le  tuent  pour 
«  manger  ».  Notre  planche  XXII  représente  ce  renivitsika 
qui  a  été  en  effet  trouvé  dans  une  fourmilière  par  un  méde- 
cin de  nos  amis  M.  le  D"^  Bouet  qui  nous  a  procuré  plusieurs 
échantillons. 

Malgré  la  longueur  de  la  description  que  nous  venons  de 
donner,  nous  avons  tenu  à  l'insérer  in  extenso  car  elle  ne 
manque  pas  d'originalité  et  elle   peint   bien   les  mœurs  de 
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renivitsika  {Eleirodi/isas  i-i>liihrin(i)i'\  de  fandrcfiala  {Ilhijcy- 
jihiis  minialiis),  pi.  \'\\  v[  XXIII. 

Nous  avons  dissé(|iu''  [)luskMiis  l'ois  l'appareil  digestif  de 
Eleirodipsas  coliihri/ut  pour  eiiercliei'  si  contrairenienl  au 
dire  de  l'auteur  susmentionné,  ee  n'était  pas  le  serpent  qui 
mang:eait  les  fourmis  au  lieu  de  leur  servir  de  réserves  ali- 
mentaires, nous  n'avons  ])u  trouver  de  débris  de  ees  insectes 
dans  l'estomac  de  Eieirodipsas. 

Quant  aux  habitudes  de  Ilhycijpluis  minialascWcs  semblent 
bien  établies  en  ce  qui  concerne  le  mode  de  suspension  aux 
arbres  et  le  procédé  de  la  eliule  employé  par  cet  ophidien 
pour  saisir  plus  raiiidcmcMii  sa  proie. 

Ea  elfet  ua  ollicier  du  s^énie,  chef  du  service  des  mines  à 
ïananarive,  en  mission  technicpieavec  iNI.  Baron,  a  pu  obser- 
ver, comme  il  nous  l'a  affirmé  lU'tlement,  la  mancinivre 
employée  par  cette  couleuvre  pour  saisir  sa  proie. 

Nous  extrayons  de  VAntananarivo  Anniial  les  notes  sui- 
vantes éparses  de  ci  de-là  sur  les  serpents,  ('es  notes  sont 
de  Sibi'ée  : 

«  Sans  doute  la  jurande  majorité  des  ophidiens  de  ^lada- 
«  g:ascar  ne  sont  pas  dana;ereux,  si  l'on  envisatfe  leurs  capa- 
«  cités  destructives  par  l'aide  du  \eaia;  mais  (juehpu's  uns, 
«  dit  on,  ne  pcMncnl  être  impunément  irrités  ou  même 
«  approchés.  Un  des  serpents  trouvé  sur  la  côte  est  l'akoma 
«  qui  a  environ  !)  i)ieds  de  lonji;  et  qui,  par  le  milieu,  du 
«  corps,  est  aussi  épais  que  le  mollet  de  l'homme.  Il  a  sur 
«  chaque  côte  du  corps  une  longue  chaîne  jaune  noirâtre  et 
«  rouge  sur  un  fond  brun,  et  i)rès  de  l'extrémité  de  la  queue 
«  se  trouvent  deux  grilfes  comme  les  crochets  anaux  du  boa. 
«  Quelques  uns  ont  de  brillantes  couleurs,  ('et  akoma  et  son 
«  voisin  parla  grandeur,  le  lapyetle  mandotra  semblent  être 
«  habituellement  inolTensifs  ;  mais  le  fandrefiala  ou  le  pily 
«  comme  on  l'appelle  chez  les  Sakalaves  est  nullement  un 
«  ennemi  anodin  à  rencontrer.  Tous  les  serpents  sont  appe- 
«  lés  kakalava  ou  bibilava  [)ar  les  Betrimisarakas  ;  mais 
«  celui  ci  est  bien  un  kakalava  {long  ennemi  suspendu  aux 
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«  bi-anclu-s  des  arbres)  ;  il  lomltc  soudain  sur  sa  violinu"  ot 
«  lVuvclui)[)c  (laus  ses  auuaux  cl  la  lue  lanidcinoul.  On  dit 
«  même  qu'il  s'attaque  aux  bœufs,  el  à  l'occasion  à  riionime. 
«  On  supi)Ose  (jue  c'est  un  \  rai  boa  ;  seulement  qnebjues 
«  indiiïènes  disent  (ju'il  f'rapi)e  avec  raip;uillon  de  sa  (lueue 
«  et  qu'il  suce  le  sanjï  qui  coule  de  la  blessure  ainsi  faite.  » 

A  côté  de  la  fable  dans  ce  récit  se  mêle  un  fond  de  vérité: 
la  manceuvre  employée  par  le  pily  pour  surprendre  les  [)etits 
animaux,  (hiant  à  la  blessure  que  pourrait  faiie  le  pily  avec 
sa  queue  nous  serons  plus  aflirmatif  que  Sibree  et  considé- 
rons celte  veision  comme  absolument  erionée,  pour  ne  pas 
dire  absurde,  aucun  serpent  ne  portant  ses  moyens  de  dé- 
fense en  cette  région. 

Nous  lisons  encore  dans  la  même  revue  les  lignes  suivantes  : 
«  La  majorité  des  serpents  qu'on  peut  voir  dans  les  mon- 
«  tagnes  de  l'Imerina  sont  de  charmantes  petites  créatures 
«  inoffensives,  de  deux  pieds  de  long  environ,  avec  une 
«  ligne  blanche  sur  cluupie  cote  du  cor[)s  (pii  est  noir  ou 
«  brun,  le  ventre  est  blanc  jaunâtre.  "Malgré  l'innocuité  de 
«  ces  petits  serpents,  il  est  amusant  de  voir  la  frayeur  qu'ils 
«  inspirent  au  peuple.  Nos  porteurs  par  exemple  s'écartent 
«  d'eux  connue  s'ils  avaient  marché  sur  les  éi)ines  les  plus 
«  aiguës.  Quelques  superstitions  peuvent  en  partie  expliquer 
«  cela,  comme  celle  de  la  première  idole  des  Hovas,  appe- 
«  lée  Ramahavaly,  que  l'on  supposait  être  la  patronne  et  le 
«  seigneur  de  tous  les  serpents. 

«  Durant  un  récent  voyage  à  Tamatave,  dit  Sibree,  j'eus 
«  l'occasion  d'observer  des  échantillons  du  serpent  appelé 
«  Menarano.Il  a  environ  4  à  5  pieds  de  long.  Ce  n'est  pas  un 
«  serpent  venimeux  quoiqu'on  dise  sa  morsure  sévère.  Je 
«  remarquai  aussi  un  échantillon  de  fandretiala  «  ÎNIesureur 
«  de  la  forêt  »  à  cause  de  ses  hal)itudes  de  se  suspendre  de 
«  branche  en  branche  aux  arbres  ». 

«  C'est  probablement  le  pelophiliis  Madcujascariensis'i  ?  » 
Ici  l'auteur   fait  une  erreur,  le  fandretiala  n'est  autre  que 
Ithycijphus  miniatiis. 
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«  Sans  doute  ceci  est  exagéré  et  peut  être  fabuleux  ;  par 
«  contre  lo  inanlangory  est  venimeux  quoique  la  blessure  ne 
«  soit  pas  fatalement  morlelle,  sa  blessure  cause  une  dou- 
«  leur  vive.  Il  faut  prendre  garde  toutefois  aux  serpents  de 
«  Madagascar  appelés  inoffensifs.  » 

Après  les  nombreuses  citations  que  nous  avons  données 
indi(]uant  l'opinion  générale  des  voyageurs  sur  l'innocuité 
des  serpents  de  Madagascar,  il  nous  parait  utile  de  mention- 
ner les  diverses  hypothèses  qui  peuvent  être  faites  pour 
expliquer  le  fait. 

1"  La  première  hypothèse  est  celle  des  auteurs  qui  croient 
que  lorsque  la  Grande  Ile  était  encore  en  relation  avec  les 
continents,  les  reptiles  qui  s'y  trouvaient  comprenaient  à  la 
fois  des  vipères  et  des  couleuvres.  Après  la  séparation  de 
Madagascar,  les  ophidiens  venimeux  soumis  à  des  condi- 
tions climalériques  nouvelles  auraient  perdu  leurs  propriétés 
nocives  et  leur  appareil  venimeux  ou  même  auraient  dis- 
paru. 

Cette  hypothèse  serait  en  communion  d'idées  avec  les 
conceptions  de  Lacépède,  pour  remonter  à  ce  naturaliste. 

N'a  t-il  pas  parlé  de  l'inlluence  du  milieu,  de  la  chaleur,  de 
l'état  hygrométrique,  de  la  quantité  de  feu  électrique  s\u> 
l'altération  progressive  du  type  primitif  chez  les  serpents. 
«  Les  petites  espèces  surtout,  dit  cet  auteur,  ont  pu  être  aisé- 
ment altérées  dans  leurs  proportions,  dans  la  forme  oii  le 
nombre  de  leurs  écailles,  dans  la  teinte  ou  la  distribution  de 
leurs  couleurs,  de  manière  à  ne  plus  présenter  aucune  image 
de  leur  origine  ;  les  changements  qu'elles  auront  éprouvés 
n'auront  point  porté  uniquement  sur  la  surface  ;  ils  auront 
pénétré  plus  profondément  pour  ainsi  dire  dans  un  intérieur 
peu  susceptible  de  résistance.  » 

Par  contre  on  peut  objecter  à  cette  hypothèse  que  s'il  y  a 
eu  atrophie  de  l'appareil  venimeux  il  est  curietix  de  ne  pas 
retrouver  à  l'état  embryonnaire  un  vestige  ancestral  de  cet 
appareil.  De  plus  les  vipères  sont  plus  évoluées  que  les 
couleuvres  et  ne  semblent  pas  avoir  pu  vivre  à  Madagascar 
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au  moment  de  la  formation  do  celte  île,  e'est  à  dire  à  la 
période  secondaire. 

2"  Une  autre  hypothèse  admet  les  émigrations  des  cou- 
leuvres vers  iNIadagascar  dans  un  but  de  conservation  de 
l'individu  et  de  l'espèce. 

Les  couleuvres  n'étant  pas  armées  pour  la  lutte  ont  pu 
disparaître  dans  des  régions  où  elles  seraient  devenues  une 
proie  facile  pour  divers  animaux,  tandis  que  d'autres  auraient 
émigré  à  Madagascar  où  elles  se  seraient  mulli[)liées,  du  fait 
que  l'absence  d'ennemis  sérieux  les  rendait  maîtres  de  la 
place  —  elles  auront  pu  s'accroître  ainsi  en  toute  sécurité. 
Dans  cette  deuxième  hypothèse,  les  émigrations  se  seraient 
faites  par  les  bancs  de  corail  des  Cargados,  Saya  de  Malha, 
les  Chagos,  les  Maldives  et  les  bras  de  mer  reliant  ces 
diverses  terres  auraient  été  traversés  par  les  couleuvres,  car 
il  est  impossible  d'admettre  une  ligne  terrestre  continue 
entre  Madagascar  et  les  continents  voisins  à  la  période 
secondaire. 

On  trouve  des  fonds  de  3.000  mètres  rendant  impossible 
la  présence  d'une  bande  de  terre  aux  périodes  secondaire  et 
tertiaire.  C'est  l'opinion  qu'a  émise  M.  Boule  dans  une  com- 
munication sur  la  géologie  des  terrains  sédimentaires  de 
Madagascar,  faite  à  la  Société  de  géologie,  dans  la  séance  du 
20  mars  1809.  La  théorie  qui  veut  que  pendant  toute  la  durée 
des  temps  secondaires  un  continent  réunisse  l'Afrique, 
Madagascar,  à  l'Inde  et  aux  lies  de  la  Sonde,  s'appuie  sur 
des  faits  négatifs,  dit  cet  auteur,  et  ne  saurait  être  maintenue 
aujourd'hui.  Nous  admettons  absolument  les  idées  de 
M.  Boule  sur  ce  sujet,  et  malgré  les  assertions  de  certains 
naturalistes,  nous  pensons  que  la  découverte  de  fossiles 
sénoniens  à  Fanivelona  sur  la  côte  orientale  est  suffisante 
jusqu'à  nouvel  ordre  pour  permettre  de  rejeter  la  théorie  de 
la  Lémuria.  L'objection  qu'on  peut  faire  à  la  deuxième  hypo- 
thèse sus -mentionnée,  c'est  que  les  espaces  parcourus  à  la 
nage  entre  les  dillërents  bancs  paraissent  bien  considérables. 
Toutefois,  il  paraît  bien  démontré  que  les  serpents  peuvent 


s'adapter  assez  facilement  à  la  vie  aquatique,  certains  ji;enres 
comme  l'hydrophis  ont  leur  habitat  dans  l'eau  el  dans  cer- 
taines rades,  comme  la  rade  de  Nouméa,  on  trouve  VlJi/driis 
J^laliiriis,  le  Plaluriia  lalicaiidaliis  et  colubrinns  à  une  cer- 
taine distance  en  mer,  connue  l'a  montré  M.  le  D'  Kermor- 
gant,  inspecteur  général  du  service  de  santé,  dans  un  article 
des  Archives  d'hy(jiène  coloniale.  D'ailleurs,  il  semble  d'après 
les  relatit>ns  des  premiers  vayageurs,  ([ue  les  serpents  d'eau 
ont  été  assez  ré[)andns  dans  les  rades  de  Madagascar,  (pioicjue 
nous  n'en  ayons  pas  retrouvé. 

«  Dans  le  naufrage  de  la  Nassa  Senhorti  de  Barca,  com- 
mandée par  Luis  Fernandes  de  Vasconcelles,  en  1559,  les 
Portugais  échappés  aux  ilôts  se  nourrirent  de  serpents  d'eau. 
(V.  ouvrages  anciens  de  Madagascar,  p.  110). 

3"  Enfin,  dans  la  troisième  hypothèse  ([ni  nous  parait  la 
plus  plausible  et  (pii  est  admise  par  les  lierpétologistes  les 
plus  com])élents  comme  M.  Boulenger  du  Brilish  INIuseum, 
les  ophidiens  de  Madagascar  se  rattachent  à  des  formes 
archaïques  très  anciennes,  les  couleuvres  ont  précédé  les 
vipères  qui  ne  sont  pas  descendues  jusqu'à  Madagascar,  les 
couleuvres  étant  anciennement  très  répandues  sur  la  surlace 
du  globe,  et  la  famille  des  ^'ipéridées  étant  plus  a\ancée 
dans  la  voie  de  l'évolution. 

Mais  nous  laissons  là  le  champ  ouvert  aux  discussions  sur 
cette  question  et  nous  abordons  le  sujet  de  nos  études. 


DIVISION    DU    SUJET 


1"  Dans  la  modeste  sphère  où  nous  avons  travaillé,  nous 
avons  pensé  qu'il  y  avait  intéièt  à  coniplctei-  la  desciiption 
des  ophidie  is  de  Madaujascar  el  à  xéiiliei'  certaines  idées 
généralement  admises.  Nous  avons  voulu  reeliercher  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  couleuvres  de  la  (Irande  Ile  si 
la  théorie  qui  veut  que  les  côtes  correspondent  aux  i^astros- 
tèj;es  est  absolument  certaine.  Nous  avons  pris  de  nond)reu- 
ses  radiographies  pendant  plusieuis  années  comme  ou  [)eut 
s'en  assurer  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  nos  planches  et 
nous  avons  pu  nous  convaincre  (pie  l'assertion  émise  par 
(ladow  de  la  concordance  absolue  du  squelette  interne  et 
particulièrement  des  côtes  avec  le  métamérisme  tégumentaire 
des  gastrostèges  et  des  urostèges,  assertion  répétée  par  beau- 
coup d'auteurs,  bien  que  vraie  dans  beaucoup  de  cas,  ne  sau- 
rait être  posée  comme  une  règle  inéluctable  et  absolue  ;  il 
n'y  a  qu'une  relation  relative  entre  l'endosquelette  et  l'exos- 
quclette. 

2 'Nous  avons  étudié  plus  spécialement  les  espèces  ou 
variétés  nouvelles  ou  insuflisamment  connues. 

II).  — Nous  voulons  parler  de /(//o/>/zo/(s  r«///f//î//(Obs.  VU) 
que  nous  connaissions  et  que  nous  avions  dessiné  et  radio- 
graphié dès  1900.  Nous  ne  pouvons  revendiquer  le  privilège 
de  la  publication  de  cette  espèce  nouvelle  que  M.  jNIocquard 
a  faite  en  11)02  ;  mais  nous  revendiciuons  la  priorité  de  la 
découverte  car  nous  pourrions  montrer  le  cliché  de  la  radio- 


graphie  conservé  à  l'Ecole  de  niédeciue  de  ïauauarive  et 
portant  la  date  1!)()0;  l'impossibilité  où  nous  étions  à  Tanana- 
rive  de  faire  une  bibliographie  complète  nous  a  empêché 
de  prendre  rang  pour  la  description  de  cette  espèce, 
M.  AUuaud  qui  est  venu  en  li)(»l,  devait  vctvouyev  Idioplwlis 
dont  M.  Mocquard  publiait  la 'description  au  retour  de  ce 
naturaliste. 

Quoi  qu'il  en  soit  nous  complétons  et  nous  détaillons  l'étude 
esquissée  par  M.  Mocquard  sur  Idiopholis  Vaillanli  encore 
inconnu  au  Brilish  Muséum  comme  nous  avons  pu  nous  en 
assurer. 

b).  —  D'après  les  conseils  de  M.  Boulenger,  nous  donnons 
une  mention  spéciale  à  Mimophis  Mahafalensin,  figurant  à  la 
planche  XIY,  qui  est  à  notre  avis  une  variété  nouvelle  et 
nous  lui  donnons  le  nom  de  albiceps  à  cause  des  écailles 
très  blanches  de  la  tète  et  nous  pensons  avec  M.  Boulenger 
que  cette  variété  nouvelle  mérite  d'attirer  l'attention. 

c).  —  Enlin  nous  avons  insisté  sur  les  anomalies  de  colo- 
ration que  peut  présenter  la  livrée  du  jeune  chez  certains 
serpents  en  particulier  chez  Corallus  madagascariensis  cpii 
peut  être  absohunent  blanc  dans  la  jeunesse  alors  qu'à  l'état 
adulte  il  est  jaune  rougeàtre  comme  ou  le  voit  à  notre  plan- 
che XX  et  aussi  chez  Idiopholis  Vaillanli  dont  le  jeune  n'a  pas 
encore  été  décrit. 

3"  Nous  avons  aussi  dressé  une  carte  indiquant  l'habitat 
exact  et  la  distribution  géographique  des  types  que  nous 
avons  recueillis.  Gomme  nous  l'avons  l'ait  remarquer  plus 
haut  en  elfet  tous  les  renseignements  fournis  jusqu'ici  par 
les  voyageurs  aux  naturalistes  qui  ont  abordé  l'étude  de 
l'herpétologie  étaient  assez  vagues  et  très  incomplets.  Notre 
long  séjour  à  Madagascar  nous  a  permis  de  dresser  une  carte 
herpétologique,  très  consciencieuse  et  qui  pourra  aider  les 
naturalistes  dans  les  recherches  ultérieures  qui  pourraient 
être  faites  sur  cette  question. 
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I.  —  Relations   entre   l'endosquelette    et   l'exosquelette, 

ENTRE       LES       CÔTES       ET      LE       MÉTAMÉRISME       DES      OPHIDIENS 
MALGACHES. 

La  colonne  vertébrale,  dil  (ladow,  est  formée  souvent  chez 
les  opliidieus  de  près  de  300  vertèbres  et  ces  segments  cor- 
respondent en  nombre  avec  ceux  des  écailles  centrales  Irans- 
verses  de  la  peau  (g;astrostèges  et  urostèges). 

Il  en  est  de  même  pour  les  côtes  qui  correspondent  aux 
vertèbres  (l'atlas  faisant  exception)  et  ces  côtes  sont  arti- 
culées seulement  par  leurs  portions  vertébrales  et  sont 
mobiles  et  adaptées  par  leurs  terminaisons  centrales  n\\\  ^as- 
troslèges  et  urostèji;es.... 

Cette  opinion  qui  peut  être  justifiée  dans  beaucoup  de  cas 
mérite  discussion  et  d'après  les  recherches  que  nous  avons 
faites  et  les  nombreuses  numérations  que  nous  ont  fournies 
nos  radiographies  il  ne  faudrait  pas  prendre  à  la  lettre  l'af- 
firmation de  Gadow. 

Prenons  le  genre  Polyodontophis,  nous  comptons  dans 
Polyodontophis  iorquatus  de  la  planche  XYI,  ^^t  ver'rèbres 
et  215  gasirosièges  l'I   urostèges. 

Dans  Droaiicodryas  quadrilineatus,  planche  III,  nous 
avons  iOi  gastrostèges  et  110  urostèges,  total  31i  métamé- 
risations  et  nous  comptons  "l'M  paires  de  côtes  et  2S0  vertè- 
bres. 

Dans  Dromicodryas  quadrilineatus,  n'  52  de  la  plan- 
che XXVIII,  nous  avons  280  vertèbres  environ,  270  côtes 
et  nous  trouvons  204  gastrostèges  +  105  urostèges  soit 
30U  métamérisations.  Là  encore  pas  de  concordance. 

Planche  IV,  Dromicodryas  Bernieri,  n'  8,  le  sujet  mesure 
0  m.  50  centimètres,  nous  trouvons,  11)4  gastrostèges  +  1)0 
urostèges,  total  2011  métamérisations  et  nous  comptons 
240  vertèbres  et  200  côtes  environ. 

Dromicodryas  Bernieri  de  la  planche  XVI,  n"  29,  d'une 


longueur  de  So  conlimètres  possède  :2(I3  gastrostèges  et 
G7  urostèges,  soit  i7()  mélamérisations  et  274  vertèbres  et 
20()  [)aires  de  côtes  environ. 

Dromicodryas  Bern.eri  de  la  planche  YIII,  n"  Ki,  long 
de  71  centimètres  a  197  gastrostèges,  *J7  urostèges,  soit 
294  métemérisations,  296  vertèbres  et  231  paii-es  de  côtes. 

Prenons  Tropidonotus  sextineatus,  planche  XXI,  n°  39, 
long  de  90  cm.  Il  possède  \-io  gastrostèges  et  123  urostèges, 
soit  en  tout  280  métamérisatious,  280  vertèbres  environ  et 
200  paires  de  côtes. 

Tropidonotus  latéralis,  n»  47,  de  la  planche  XXV,  long 
de  73  centimèlres,  possède  100  gastrostèges,  63  urostèges, 
soit  223  métamérisatious  et  230  vertèbres  environ. 

Nous  pourrions  poursuivre  ces  numérations  ;  nous  avons 
cherché  la  corrélation  indiquée  par  (iadow  dans  les  autres 
genres  et  nous  ne  l'avons  pas  trouvée  aussi  rigoureuse  cpion 
l'a  écrit. 

On  peut   donc  conclure   qu'il    n'y  a  qu'une  concordance 
très  relative  entre   le  squelette  interne  et  la  métamérisalion 
externe  des    téguments.    Ce    lait  particulier    méritait  d'être 
éclairci. 


II.    —    Descru'tion    des    espèces    trouvées     et    étude   des 

VARIÉTÉS    nouvelles   OU   INSUFFISAMMENT    CONNUES. 

Polyodontophis  torquatus. 

Le  genvc  poli/odonlophis  se  caractérise  par  les  particida- 
rités  suivantes. 

Les  dents  très  nombreuses  et  soigneusement  rangées  sont 
au  nombre  de  30  à  50  dans  chaque  maxillaire  et  d'égale 
grandeur,  les  os  maxillaires  inférieiu-s  sont  complètement 
détachés  des  articulaires  postérieurs.  La  tète  est  petite  et 
seulement   très    légèrement  distincte  du  cou  ;  les   yeux  sont 


moyens  ou  plutôt  i)olits  à  pupille  arrondie;  le  corps  est 
cylindri([ue,  allonj^é  ;  les  écailles  lisses  en  17  ou  li)  rangées. 
La  queue  est  moyenne  ou  assez  longue,  U's  urostèges  divi- 
sées, les  hypapophyses  développées  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  colonne  vertébrale.  Ce  genre  est  disséminé  à  ^ladagascar, 
aux  Comores,  dans  le  sud-est  de  l'Asie  et  l'Amérique  centrale. 

L'espèce  que  nous  avons  trouvée  est  Polijodonlnphis  tor- 
q  liât  us  que  l'on  voit  figurée  à  notre  planche  XV  L  n"  'M), 
l'échantillon  provient  de  Mananjary,  port  situé  sur  la  côte 
Est.  Cette  espèce  est  d'ailleurs  exceptionnellement  assez  bien 
localisée  dans  le  Catalogue  of  Snakes  ;  elle  a  été  trouvée 
près  de  Tamatave  et  à  Ankafana  dans  le  Betsileo  par  le 
Rev.  W.  Deans  Cowan,  dans  la  baie  d'Antongil  par  Ransome, 
dans  rimérina  par  Baron.  Elle  est  décrite  par  ]M.  Boulenger. 
Cat.  Snak.  Brit.  Mus.,  t.  1,  p.  18:J  (189:}).  Un  spécimen  Tai- 
sant partie  de  la  collection  des  reptiles  recueillis  à  ^Nlada- 
gascar  de  18G7  à  1885  par  M.  Grandidier  a  été  rajjporté  par 
MM.  Grandidier  et  Humblol  et  étudié  par  M.  Mocquard. 
Enfin  nous  l'avons  retrouvée  à  Mananjary. 

Polyodontop/iis  torqualus  se  spécialise  par  les  caractères 
suivants  :  La  coloration  ;  la  tète  plus  allongée  qui  la  distin- 
gue Ac  Polyodontopliis  rhod()(jaster,\a.  frênaie  est  aussi  longue 
que  profonde  ou  plus  longue  que  profonde  ;  la  frontale  est 
plus  longue  (pie  sa  distance  à  l'extrémité  du  museau  etàpeine 
plus  courte  que  les  pariétales.  Les  gastrostèges  sont  au 
nombre  de  144  à  200,  les  urostèges  sont  au  nombre  de  95  ? 
Les  écailles  sont  brunes  au  dessus,  uniformes  ou  avec  des 
petits  points  noirs  disposées  eu  séries  longitudinales  comme 
on  peut  s'en  rendre  compte,  planche  XVI,  n^  30.  Quelque- 
fois une  ligne  obscure  se  trouve  le  long  du  milieu  de  la  série 
des  écailles.  Notre  échantillon  ne  présente  pas  ce  caractère. 

Une  croix  noire  linéaire  plus  ou  moins  distincte  peut  se 
voir  derrière  les  pariétales. 

Une  raie  blanche  bordée  de  noir  s'étend  le  long  de  la 
lèvre  supérieure  ;  la  gorge  est  brune  avec  des  bordures  blan- 
châtres bordées  de  noir. 
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Ventre  el  partie  iiil'érieurc  do  la  queue  jaunâtre  ou  rosée 
avec  de  plus  ou  moins  nombreux  points  noirs  ou  bruns. 

Longueur  totale  (VIO  millimètres,  d'après  Boulenger  ;  queue 
170  millimètres.  Le  sujet  représenté  à  notre  planche  mesure 
'18  centimètres. 

La  colonne  vertébrale  comprend  2^4  vertèbres  environ  el 
215  gastrostcges  et  urostèges. 


Polyodontophis     rhodogaster. 

SVN.    HERPÉT0DRYAS       RHODOGASTEn. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  la  belle  coloration  car- 
minée des  gastrostèges.  Cette  coloration  n'existe  pas  toute- 
fois dans  la  partie  antérieure  du  ventre  aii  moins  sur  l'échan- 
tillon que  nous  avons  étudié.  On  observe  les  caractères 
suivants  :1c  rostre  est  plus  large  que  profond,  à  peine  visible 
au  dessus  ;  la  suture  entre  les  internasales  est  plus  courte 
qu'entre  les  préfrontales,  la  frontale  est  plus  longue  que  sa 
distance  à  l'extrémité  du  nuiseau,  considérablement  plus 
courte  que  les  pariétales,  la  frênaie  est  plus  profonde  que 
longue.  Il  existe  deux  postoculaii-es,  les  deux  en  contact  avec 
la  pariétale,  temporales  1  -f  "l,  huit  superlabialcs,  la  qua- 
trième et  la  cinquième  entrant  dans  l'œil  ;  quatre  labiales 
inférieures  en  contact  avec  les  mentonnières  antérieures  qui 
sont  aussi  longues  ou  un  peu  plus  courtes  que  les  posté- 
rieures. Ecailles  en  17  rangées.  Ventrales  175  environ  ;  ana- 
les divisées  ;  sous-caudales  74  environ.  Couleur  terre  de 
sienne  en  dessus  avec  une  teinte  plus  foncée  sur  la  colonne 
vertébrale,  gastrostèges  mouchetées  de  points  noirs,  la  partie 
rouge  du  ventre  est  très  peu  mouchetée,  la  lèvre  supérieure 
est  jaunâtre. 
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Dromicodryas. 

CjC  gonpo  so  fair  remarquer  par  28  à  'M)  dents  maxillaires 
égales  ;  les  dents  mandibnlaires  anlérieures  sont  tbrlemenl 
afi^randies,  la  lèle  esl  allongée,  distinete  du  eou  ;  les  yeux 
larges  à  pupille  arrondie.  Le  eorps  esl  eylindricpie,  les 
écailles  sont  lisses  et  sans  arête  en  19  rangées  ;  les  ventra- 
les faiblement  anguleuses  latéralement,  la  queue  est  longue, 
les  uroslèges  en  deux  rangées  et  les  liypapophyses  dévelop- 
pées tout  le  long  de  la  colonne  vertébrale. 

Nous  avons  trouvé  et  étudié  deux  espèces  de  ce  genre. 

Dromicodryas  Uermeri  et  Ouadrilineatus.  —  Dromico- 
dryas Bernieri  trouvé  à  Saularavy,  Mananjary,  Betroky,  a  la 
tète  étroite  et  allongée  ;  le  rostre  plus  large  que  long,  visi- 
ble en  dessus,  la  symphyse  du  menton  plus  large  qiu'  la 
première  labiale  inférieure,  les  internasales  aussi  longues  que 
larges  ou-unpeuplus  longues,  aussi  longues  que  les  préfron- 
tales ou  un  peu  plus  courtes,  la  frontale  étroite  eu  forme  de 
cloche  à  peu  i)rès  deux  fois  aussi  longue  que  large,  un  peu 
plus  longue  que  sa  distance  au  bout  du  museau,  aussi  lon- 
gue que  les  pariétales,  la  frênaie  est  beaucoup  plus  longue 
qvu'  large.  Il  existe  une  préoeulaire  et  deux,  rarement  trois, 
postoculaires,  temporales  l  -|-  2  rarement  (2  -|-2),  huit  super- 
labiales, la  quatrième  et  la  cinquième  entrant  dans  l'œil, 
quatre  ou  cinq  labiales  supérieures  en  contact  avec  les  écail- 
les mentonnières  antérieures  qui  sont  beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  postérieures,  les  écailles  sont  en  19  rangées. 
Gastrostèges  188à20:{,  anales  divisées  rarement  entières  uros- 
tèges  81  à  1!!.  07  dans  planche  VIII,  92  dans  Drnmicodrijas 
Bernieri  de  Santaravy,  Planche  IV  n"  8,  et  78  dans  n"  29 
Planche  XVI  ;  les  écailles  sont  noires,  brunes  en  dessus 
avec  deux  bandes  jaunes  comprenant  deux  ou  trois  écailles 
larges  ;  la  couleur  de  ces  bandes  varie,  elle  est  vert  d'eau' 
dans  Dromicodri/as  Bernieri  de  la  planche  XVI  n°  29,  blan- 
che dans  planche  VIII  n^  16,  un  peu  plus  foncée  dans  le  n°  8, 
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planche  IV  ;  la  tète  offre  quelquefois  de  légères  marbrures  ; 
la  lèvre  supérieure  est  jaune,  les  parties  basses  sont  de  nuance 
jaune  ou  olive  pâle,  les  écaillés  ventrales  latérales  carénées 
avec  une  ligne  noire  plus  ou  moins  distincte  menton  et  gorge 
avec  ou  sans  marbrures  olivâtres. 

Longueur  1  m.  11  d'après  Boulenger,  queue  "IS  centimè- 
tres 1  2. 

Nous  avons  trouvé  cette  espèce  à  Betroky  dans  le  Sud,  à 
Mananjary  et  à  Santaravy,  elle  avait  été  trouvée  dans  l'Est 
de  l'Imerina  dans  le  Betsileo  et  près  de  ïamatave  par  les 
Rev.  Cowan  et  Baron,  elle  s'est  trouvée  aussi  comprise  dans 
la  collection  de  reptiles  rapportée  par  MM.  Alluand  et  Bel- 
ley  et  étudiée  par  M.  Mocquard  {Biillelin  de  la  Sociélé  phi- 
lomaliqne,  1HU5),  extrait  du  bulletin  ^locquard,  p.  I(»8,  et 
en  l'JOO  dans  l'étude  des  re[)tiles  rapportés  par  M.  Grandi- 
dier  de  son  voyage  dans  le  Sud-Ouest  de  Madagascar.  Trois 
spécimens  provenant  de  celle  mission  et  trouvés  à  Belo  Tul- 
car  et  Maiiabo  sont  mentionnés  dans  le  Biillclin  de  la 
Société  philomalique  de   1900. 

C'est  donc  une  espèce  très  répandue  ;  la  longueur  atteint 
pour  nos  échantillans  : 

83  cm.,  pour  le  u"  i\),  planche  XVI,  4Scm.,  pour  le  n'  8, 
planche  IV;  71  cm.,  pour  le  n°  16,  planche  VIII. 

Cette  dimension  est  inférieure  légèrement  à  celle  donnée 
par  M.  Boujenger.  L'étude  du  squelette  nous  a  permis  de 
compter,  2l)()  vertèl)res  pour  n°  10,  planche  VIII,  et  environ 
231  paires  de  côtes;  200  vertèbres  environ  pour  le  n»  8 
de  la  planche  IV  et  240  côtes  envirt>n  ;  274  vertèbres  pour  le 
n°  29,  planche  XVI  et  200  paires  de  côtes  environ. 

Dronicodri/as  quadrilineafas.  —  Celle  espèce  ([ue  nous 
avons  trouvée  à  Mandritsara  et  à  Ambatondrazaka  a  été 
aussi  trouvée  à  la  Mandraka  dans  l'Imerina  et  aux  envi- 
rons de  Diego  ;  elle  a  été  retrouvée  par  M.  Grandidier  dans 
son  voyage  dans  le  Sud  Ouest  en  1899,  et  un  échantillon 
provenant  de  Maliabo  est  indiqué  sous  le  n"  43  du  Ballelin 
de  la  Sociélé  philomatique,  p.  108,  par  ]M.  Mocquard. 
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Elle  es!  Iivs  proclio  do  celle  (|tie  nous  venons  de  décrire, 
donl  elle  a  élé  refijardée  par  (jiielcjiies  ailleurs  comme  une 
variété  ;  toutefois  elle  dilïèrc  de  la  précédente  par  sa  colora- 
tion très  icmarcjuable  et  par  sa  tète  moins  étroite,  (^onnne 
on  peut  s'en  assurer  sur  notre  planche  III,  n°  5,  celle  espèce 
qui  présente  une  teinte  générale  sépia,  possède  quatre  bande- 
lettes noii'àlres  dont  les  deux  dorsales  sont  plus  accentuées, 
les  latérales  sont  continues  d'abord,  puis  ponctuées  ensuite. 

Le  nond)re  d'écaillés  compris  entre  les  deux  bandes  dor- 
sales est  de  trois  et  de  quatre  entre  la  ligne  dorsale  et  la 
ligne  latérale.  Les  deux  bandes  dorsales  ont  la  largeur  d'en- 
virt)U  trois  écailles  et  à  la  queue  se  confondent  insensible- 
ment en  une  seule  ligne. 

Les  gastrostèges  sont  au  nombre  de  198  à  21G,  Boulenger  ; 
les  urostèges  1(18  à  l^i,  110  sur  notre  planche  III,  n°  o,  et 
202  gastrostèges,  237  paires  de  côtes  et  280  vertèbres  envi- 
ron. 

Dans  le  n°  52,  planche  XXVIII,  280  vertèbres  environ  et 
270  paires  de  côtes  environ. 

La  couleur  est  olivâtre  pâle  d'après  Boulenger.  Nous  l'avons 
plutôt  trouvée  sépia  avec  une  paire  de  bandes  dorsales  noi- 
râtres qui  peuvent  devenir  confluentes  dans  la  variété  trili- 
neata  et  une  bande  latérale  plus  étroite  qui  graduellenu-nt 
disparait  sur  la  partie  postérieure  du  corjis  et  est  entièrement 
absente  sur  la  queue. 

La  tète  et  la  nuque  sont  de  couleur  brune  ou  noirâtre  au- 
dessus  avec  six  taches  jaunâtres. 

Ces  taches  ne  sont  pas  toujours  bien  apparentes.  Sur  l'échan- 
tillon trouvé  à  la  Mandraka  et  dessiné  à  la  planche  II  elles 
étaient  très  difficiles  à  voir  et  ont  passé  inaperçues  sur  le 
dessin.  Au  contraire  à  la  planche  III  elles  sont  très  visi- 
bles. La  paire  antérieure  de  ces  taches  se  trouve  sur  les 
écailles  pariétales  et  la  seconde  temporale,  la  seconde  paire 
entre  les  pariétales  et  la  troisième  juste  en  avant  et  quelque- 
fois confondue  avec  les  bandes  dorsales  latérales,  les  parties 
inférieures  sont  jaunâtres  avec  une  ligne  noire  interrompue  le 
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lonsï  de  cliaquc  anglo  latéral  vonlral  ;  lonç^ueur  Im^O  cm., 
d'après  Boulensjrer,  lnii20  ôifalement  sur- le  n"  32  delà  plan- 
che XXVIII,  Inilli  cm.  pour  le  n"  o,  planche  III. 


Genre  Tropidonotus. 

Ce  genre  qu'on  voit  ligure  aux  planches  I,  II,  lY,  Y,  XI, 
XII,  XIX,  XXI,  XXY,  XXYII  est  un  genre  très  répandu 
à  Madagascar.  Il  se  caractérise  par  ses  dents  au  nombre  de 
18  à  40  dont  les  postérieures  sont  plus  longues.  La  tète  est 
habituellement  distincte  du  cou  ;  les  yeux  plutôt  petits, 
modérés  ou  larges  avec  une  pupille  ronde  ;  le  corps  est  plus 
ou  uioins  long,  cylindri([ue  ;  les  écailles  pour  la  plupart 
carénées,  lisses  dans  quelques  espèces,  avec  des  sommets 
aigus,  disposées  en  15  à  '.V.]  rangées.  Les  gastrostèges  sont 
arrondies.  La  queue  est  modérée  ou  longue,  les  écailles  sub- 
caudales sont  disposées  en  deux  rangées,  les  hypapophyses 
sont  développées  d'un  bout  à  l'autre  de  la  colonne  verté- 
brale. Ce  genre  se  retrouve  (fu  Europe,  en  Asie,  en  Afrique, 
dans  le  Nord  de  l'Australie,  dans  le  Nord  et  le  Centre  de 
l'Amérique  (Boulenger). 

Tropidonotus  lateralis. —  Dans  le  genre  précité,  l'espèce 
que  nous  avons  le  plus  souvent  retrouvée,  c'est  Tropidonotus 
lateralis  qui  existe  à  Tananarive,  à  laMandraka  (v.  planche!), 
à  Manankasina,  aux  environs  de  Sabolsy,  près  d'un  marais 
cultivé  en  partie  en  rizières  (planche  lY),  àBetat'o  (planche  Y), 
à  Mevelanana  (planche  XI),  à  Miandrarivo  (planche  XII), 
à  Miarinarivo  (planche  XIX),  et  à  Ambatondrazaka.  On 
trouve  donc  cette  espèce  comme  on  le  voit  dans  le  plateau 
central  et  dans  le  Nord  Ouest. 

Cette  espèce  se  caractérise  par  ses  yeux  qui  ne  sont  pas 
très  larges,  par  son  écaille  l'rontale  qui  est  un  peu  plus 
allongée  que   dans    'J'i-o/iido/Kitiis    Stump/îi  auquel  elle    res 


scinhic  assez  ;  celle  c-t-aillc  rsl   un  licis   on  dciiv  licrs    aussi 
Ionique  ([ue  large. 

Les  écailles  lein[)oiales  allecleul  le  type  2  4-^,  lareiueat 
1  +  2.  La  couleur  de  celle  espèce  est  uoiràtie  ou  liiun  roux 
U'ès  foncée  oninie  dans  notre  planche  1,  n"  I,  el  on  voit  une 
bande  latérale  de  "i  niilliuièlres  à  2  ni  m.  l  t  de  !arti;eur  j)ai' 
t  inl  de  l'ejicolure  et  se  terniinanl  à  l'extrémité  de  la  queue, 
(k'ile  hande  uiaitijinale  petit  ètie  blanche,  jaune  ou  vert  d'eau 
comme  nous  l'avons  observé  dans  le  n'  :tl),  planciie  XLV  el 
dans  le  n'  'i7,  planche  XXV  provenant  de  Ambatondrazaka. 
La  lèvre  supérieure  est  également  blanche  et  ce  liséré  semble 
précéder  la  rayure  latérale  du  corps.  On  remar(pie  aussi 
nue  tache  noire  à  la  partie  extérieure  de  chacpie  gaslrostège. 
Le  ventre  est  rarement  tacheté  de  noir. 

Voici  les  dimensions  que  nous  avons  observées  : 

0, .■)!)()  mm.,  pour  Tropidonottta  laleralis  de  Tananarive, 
planche  I. 

0,520  mm.,  poiu'  T.  I.  de  Mandraka,  planche  l,  n'  2. 

0,740  mm.,  pour  T.  1.  de  Manankasina,  n"  7,  planche  IV. 

0,02o  mm.,  pour  T.  l.  de  Betalb,  n'  0,  planche  V. 

0,01o  mm.,  pour  T.  l.  de  Bt;tal'o,  n'  10,  planche  V. 

0,560  mm.,  pour  T.  1.  de  Mevatanana,  n"  20,  planche  XL 

0,710  mm.,  pour  T.  1.  de  Miandrarivo,  n'  22,  planche  XII. 

0,01tO  mm.,  pour  T.  1.  de  Miarinarivo,  n°  :{(),  planche  XIX. 

0,750  mm.,  pour  T.  l.  de  Ambatondrazaka,  n"  47,  planche 
XXV. 

Cette  espèce  comme  on  le  voit  a  une  distribution   géogra 
phi((ue  assez  vaste;   elle  n'était    mentionnée    dans  le    Cata- 
logue    of    Snakes    qu'avec    la    provenance    peu    précise  : 
Madagascar,  Est  de  l'Imerina. 

Deux  spécimens  rapportés  par  ^NI.  Alluand  et  provenant 
de  Andrahomana  et  dlsaka  ont  été  étudiés  par  M.  Mocquard 
dans  le  Ballelin  de  la  Société  philomaliqiie  de  1002,  9''  série, 
tome  IV,  u"  1,  page  o,  années  190 1-1902. 

Il  était  intéressant  d"  voir  la  vaste  dispersion  de  cette 
espèce. 
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L'rliKlc  (lu  sysU'inc  osseux  nous  a  pciinis  de  faire  les 
constatations  suivantes  : 

K*)^  paires  de  côtes   se  comptent  facilement   sui*  la  ladio 
graphie  de  cet  échantillon  jnstjn'à   la  naissance  de  la  queue 
et  nous  comptons  KMi  gasti'oslèu;es.  Dans  ce  cas  il  n'y  a  pas 
grande  divergence,  toutefois  il  n'y  a  pas  coiiélalion  absolue 
entre  le  nombre  des  côtes  et  des  gastrostcges. 

Tropidonotiis  lateralii^  se  noui'i'it  de  grenouilles.  Nous  en 
avons  trouvé  tiois  ])ies(pie  intactes  dans  le  tube  digestif  de 
Ti'opidonolus  lateralis,  w  M,  planche  XXV. 

Une  autre  espèce  de  Tropidonoliis  <pie  nous  avons  ti'ou- 
vée  et  étudiée  à  Madagascar  est  Trnpiilnnnlii^  sexlincaliis. 

Troi'idonotl's  sExi.iNEATi  s.  —  Daus  cette  espèce  les  yeux 
sont  plutôt  petits,  l'écaillé  rostrale  presque  aussi  longue  que 
large  et  visil)le  par  dessus.  Les  internasales  plus  larges  qtic 
longues,  aussi  longues  ou  un  peu  plus  courtes  (pie  les  pré- 
frontales  ;  la  frontale  un  ou  deux  tiers  à  un  à  trois  quarts 
aussi  longue  (jue  large,  plus  longue  (jiu>  sa  distance  à  la  ter- 
minaison du  museau,  plus  courte  que  les  pariétales  ;  frênaie 
aussi  longue  que  profonde  ou  moins  pi'ofonde   (|ue    longue. 

Une,  lareinenl  deux  préoculaires  et  deux  postoculaii'cs 
temporales  1  +  ^,  huit  supia  labiales,  la  (juatriènu'  el  la 
cinquième  entrant  dans  l'd'il;  «puilrc  labiales  inférieures 
en  contact  avec  les  pla(|ues  antérieures  du  menton  (pii  s(^)nt 
plus  courtes  (jue  les  postérieures  ;  écailles  unies  en  17  ran- 
gées ;  gastrostèges,  143  à  147  ;  analées  divisées,  urostèges  au 
nombre  de  134  chez  le  mâle  ou  7i,  la  (jueue  du  nuilc  est 
presque  aussi  longue  que  la  moitié  de  la  faille  totale, la  (pieue 
de  la  femelle  atteint  2  7  de  la  longueur. 

La  couleur  est  olive  brun  par-dessus  ;  plus  noire,  sur  la 
région  vertébrale  ;  une  bande  latérale  noire,  brune  ou  noire 
part  de  l'extrémité  du  museau  en  travers  des  yeux  à  l'angle 
de  la  bouche.  Deux  autres  bandes  latérales  plus  ou  moins 
distinctes  sur  chaque  côté, une  an  dessus  et  l'autre  audessous, 
la  dernière  bordant  les  gastrostèges,  la  lèvre  supérieure  est 
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jaunâtre,  les  parties  inl'érieiiies  sont  d'un  jaune  uniloiine  ou 
taclietées  de  noir. 

La  longueur  peut  atteindre  1  mètre  (KBoulenger  ;  0, !(()()  mm., 
planeiie  XXI.n  :ii);  (l.'iOO  uim.,  n"  :!,  plauelie  II;  0,420  uim., 
n"  iS,  planche  XV  ;  {),'tlio  unn.,  n'  H),  planche  XXVI; 
(1,080  mui.,  n"  48,  planche  XXV. 

Distribution  j<éo}<raphique  :  Ambatondrazaka  ;  planche 
XXVII  et  planche  XXVIII. 

Miarinarivo,  planche  XXI,  n"  'M. 

Miariaarivo,  planche  XV,  n°  iH. 

Mandraka,  planche  II,  n'  :{. 

CoHiuie  on  le  voit  cette  espèce  qui  n'était  signalée  que 
dans  le  Betsileo  c'est-<n  dire  dans  le  sud  de  ïananarive  où 
elle  avait  été  trouvée  [)ar  le  Rev.  W.  Cowan,  et  dans  l'est 
de  l'Imerina  par  le  R.  Baron  se  retrouve  aussi  dans  le  nord 
à  Ambatondrozaka,  à  la  Mandraka  et  à  Miarinarivo.  Le  mâle 
n'est  pas  facile  à  trouver.  Il  est  beaucoup  plus  long  que  la 
femelle  comuie  on  peut  le  voir  à  la  planche  XXI,  n"  'M),  où 
il  atteint  I  m.  20.  Sa  queue  va  en  s'efiilant   insensiblement. 


Liohôterodon. 

Un  des  genres  les  plus  curieux  et  les  plus  lépandus  à 
Madagascar  où  nous  avons  pu  en  faire  une  ample  collection 
est  Liohelerodon  dont  nous  avons  trouvé  deux  espèces  : 

Liohelerodon  modeslas. 

Liohelerodon  mada(jaseariensis . 

On  peut  voir  ligurer  ces  deux  espèces  aux  planches  VII, 
IX,  X,  XII,  XIII,  XVII,  et  XXVII  et  XXIX. 

Sa  distribution  géographique  est  donc  très  vaste  ;  mais  il 
est  particulièrement  commua  dans  le  nord-ouest  et  à  l'île 
Sainte  Marie. 

LtoiiKTERODON  présente  Ics  caractères  suivants:  10  à  12  dents 
maxillaires    suivies    après    un  interespace  par  une  paire  de 
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crocs  très  ifrands,  dénis  niiiiulibiilaircs  seiisiblcnicnt  égales, 
l(He  à  peiuc  (lisliu(-lc  du  cou;  le  museau,  liés  pioéminenl,  est 
taillé  en  bec  de  flûte,  rostrale  tics  large  tiianij;ulaire,  les  yeux 
sont  larges  à  pupille  aiiondie,  le  corps  est  cylindricpie ;  les 
écailles  sont  unies  avec  des  dépressions  au  sommet,  et  dis- 
posées en  il  ou  215  rangées  ;  gaslrostègcs  arrondies  ou  à 
angles  oblus  laléralemenl,  (pu'ue  moyenne;  tirostèges  e  i 
totalité  ou  en  partie  (lisp(isé(>s  eu  deux  rangées,  les  hypapo- 
physes  sont  développées  loul  le  long  de  la  colonne  verte - 
l)rale. 

A.  —  LioiiETERODON  MODESTus.  —  C'cst  l'cspcce  de  ce 
genre  la  plus  ct)nimune  et  la  uu)ins  esthétique  ;  d'une  robe 
sim]>le,  dunbiun  )>àle  Tuiiroiine,  sausaucuue  ])arlicularilé  ou 
quel([uerois  avec  deux  ou  trois  bandi's  plus  foncées,  plus  ou 
moins  distinctes,  d'après  M.  Boulenger.  Nous  n'avons  tiouvé 
C(>lle  pailiculaiilé  dans  aucun  des  sujels  cpu'  nous  avons  eus 
entre  les  mains;  celte  couleur  unilorme  est  sans  doule  la 
raison  qui  a  fait  ap[)clcr  celle  «'spècc  modcsius. 

Ecailles  en  il  rangées,  gastrostèges  au  nombre  de  151)  à 
17((. 

Les  cinq  premières  urostèges  sont  simples  en  général, 
toutefois  on  n'en  trouve  quelquefois  que  trois  ou  même  tme 
seule  présentant  ce  caractère,  comme  on  peut  le  remarquer 
aux  planches  XII  et  XVII,  et  rarement  elles  sont  divisées 
(pi.  IX)  eji  toi  alité  à  pai'lii'  de  la  première  urosiège. 

Mais  la  divisit)n  est  constante  après  la  cincjuième  ;  le  des- 
sous est  d'un  jaune  uniforme. 

La  longueur  tolale  donnée  par  M.  Boulenger  est  de 
920  mm.  et  la  longiunu'  de  la  queue  de  200  mm. 

M.  Mocquard  a  trouvé  une  longueur  totale  de  1111  nun.  et 
0  m.  24  cm.  pour  la  queue  dans  le  spécimen  mâle  recueilli 
sur  la  montagne  d'Ambre  par  A.  (irandidicr  {Bulletin  de  la 
Société  philnmatiqiie,  18i)o). 

Voici  les  mensurations  cpie  nous  avons  prises  sur  nos 
échani  liions. 
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Longueui'  tolalc,  Si  cm.,  planolie  IX  (Afcvetana). 

Longueur  tolale,  72  cm.,  ])lanche  XII  (INIaudritsaia). 

Longueur  totale,  70  cm.,  planche  XMI,  n°  'M  (Miariua 
rivo). 

Longueur  totale,  I  mètre  7  cm.,  planche  XXIV,  n"  'i:! 
(jMandfitsara). 

Longueui-  totale,  I  mètre  2  cm.,  planche  XXVIII  (Amboiii- 
manga). 

Longueur  totale,  1  mètre  18  cm.,  planche  XXVII  (Andia- 
nosamonta). 

Nos  radiographies  nous  ont  permis  de  compter  200  paires 
de  c(Mes  entières  ou  plus  ou  moins  atrophiées  dans  L.  m. 
de  Mevelanana,  planche  IX  et  22G  vertèbres. 

207  paires  de  ccMes  dans  L.  m.  de  Mandrilsara,  plan- 
che XII  et  220  vertèbres  environ,  pas  de  correspondance 
absolue  des  côtes  et  des  gastrostèges. 

140  paiies  de  côtes  dans  L.  m.  de  Miorinarivo,  plan- 
che XVII  et  210  vertèbies  environ. 

162  paires  de  côtes  pour  L.  m.  d'Andranosamonta  et 
204  vertèbres. 

Les  hypapo[)hyscs,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par 
les  radiographies,  sont  très  apparentes. 

B.  —  LioHETERODON  MADAGAScARiExsis.  —  Cette  fomie  est 
beaucoup  plus  lielle  et  plus  riche  en  coideurs  et  moins  fré- 
quente que  la  précédente  ;  nous  ne  l'avons  trouvée  que  trois 
fois  à  Sainte-Marie  oîi  elle  est  abondante  et  à  Mandritsara  ; 
elle  alfectionne  les  lieux  chauds  et  humides.  Elle  présente 
les  caractères  suivants  : 

La  portion  du  museau  visiiile  en  dessus  est  aussi  longue 
ou  un  peu  plus  couile  que  sa  dislance  à  la  frontale  ;  les 
internasales  sont  aussi  longues  que  les  préfrontales  ;  la  fron- 
tale est  presque  une  fois  et  demie  aussi  longue  que  large, 
aussi  longue  que  sa  distance  à  l'extrémité  du  museau  ou  un 
peu  plus  courte  et  aussi  longue  que  les  pariétales  ;  la  frênaie 
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est  phis  lona;>xe  que  profondo.  Une  on  doux  précicnlaires 
dont  la  supérieure  t'st  la  plus  sj;i'andi\  ([ualrepostDriilairi's  ;  lem- 
poralcs  [)etites,  ressemblant  à  des  écailles  ;  huit  supeilabiales. 
la  quatrième  et  la  cinquième  entrant  dans  les  yeux,  la  qua- 
trième, la  cinquième  et  la  sixième  très  p;rand('s;  cin(j  lahiales 
inféiieures  en  contact  avec  les  écailles  antéiieures  du  men- 
ton qui  sont  plus  longues  et  plus  larges  que  les  postérieures. 

Ecailles  en  2:5  rangées.  Gastrostèges  ^(H>  à  ^Ki  ;  les  anales 
entières,  urostèges  02  à  73,  les  5  ou  (>  pi'euiières  aniérieures 
siuijiles. 

La  couleur  de  cette  espèce  a  été  très  mal  iudicpiée  dans 
les  auteurs.  Oa  lui  attribue  communémcnl  nue  leinle  hiune 
ou  noire,  avec  des  points  jaunâtres  ou  biuns,  —  les  teintes 
de  cette  espèce  sont  beaucoup  plus  riches,  —  tantôt  elle  pré- 
sente un  zébrage  jaune  et  blanc  comme  dans  le  n°  2'i,  plan 
che  XIII.  où  cette  particularité  se  poursuit  jusqu'à  lexlré- 
mité  de  la  queue,  tantôt  la  partie  antérieure  du  corps,  le 
premier  I  (5  environ  est  noiràtie  avec  des  taches  latérales 
blanches  triangulaires,  puis  le  reste  du  corps  présente  un 
fond  blanchâtre,  rehaussé  de  taches  noires  plus  ou  moins 
carrées,  et  en  forme  de  fer  de  lance  sur  la  queue  (pi.  VII). 
L'échantillon  figuré  sur  cette  planche,  (soit  dit  en  passant), 
représente  un  sujet  mutilé  ;  la  (pieue  ne  re[)Oussanl  pas  chez 
les  serpents,  contrairement  à  ce  qui  se  i)asse  chez  les  Lacer- 
tiliens, a  subi  un  traumatisme  et  s'est  cicatrisée,  sous  la  forme 
obtuse  représentée  en  h,  de  la  planche  VII. 

Dans  d'autres  cas,  la  coloration  représente  dans  la  partie 
moyenne  du  corps,  l'apparence  d'une  véritable  mosaïque, 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  planche  X,  n"  18. 

Nous  avons  compté  180  paires  de  côtes  sur  Liohelerodon 
madagascaricnsis  de  Sainte -Marie,  planche  XIII;  elles  sont 
très  rapprochées  dans  cet  individu,  et  235  vertèbres,  147  pai- 
res de  côtes  et  230  vertèbres  dans  L.  m.  de  la  planche  X. 
Lorsque  cette  espèce  est  en  état  d'irritation,  d'après  M.  Moc- 
quard,  elle  dilate  son  cou  à  la  manière  des  Najas,  mais  dans 
des  proportions  plus  restreintes. 
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NoTis  no  serions  pas  élonm''  (jur  celle  espèce  Cil  sonvent 
des  incvn'sions  dans  les  livicies  cl  même  dans  la  mer,  car 
les  écailles  se  rapprochent  assez  de  celles  des  ophidiens 
ac^ua  tiques. 

Itiiycyimiis.  —  Dans  le  j^enre  /Ihi/ri/iihiis  l'espèce  cpie  nous 
allons  décrire  nous  a  donné  jx-ndant  plusieurs  années,  un 
sujet  d'études  intéressant,  au  [Joint  de  vue  des  mœurs  et  des 
lial)iludes.  En  effet,  nous  avons  tenu  à  vérifier  les  léj^endes 
des  Sakalavas,  concernant  ce  singulier  ser|)ent,  (pii  a  la  pro- 
l^riélé  de  se  laisser  tonibei-  du  haut  des  arbres  sur  sa  proie, 
et  (juclquefois  par  inadvertance  sur  les  voyageurs,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  plusieurs  légendes  curieuses  ;  les  Sakalavas  pré- 
le^.denl  même  qu'il  pourrait  tomber  sur  les  bœul's  et  les 
blesser.  Inutile  de  l'aire  remarquer  le  caractère  fabuleux  de 
cette  asserlion  ;  ce  cpii  est  certain,  comme  Baron  et  le 
C"<'Mouneyres  l'ont  remai(pié,  c'est  qu'il  peul  se  laisser  choir 
sur  les  petits  animaux  (pi'il  veut  surprendre  pour  s'en  nourrir. 
II  porte  le  nom  de  pily  ([ui  signifie  (mesurer  la  foi'èt),  fan- 
drefiala,  serpent  arpenteur,  surnom  (pu  lui  vient  sans  doute 
de  sa  f'a('on  de  ramper. 

On  peut  remanpier  (pie  la  queue  de  Ithi/ri/jihiis  est  très 
longue,  (pi.  XXIII). 

L'espèce  de  ce  genre  trouvée  à  Madagascar  est  aibo- 
ricole. 

Le  genre  Jtln/cijjihus  offre  les  caractères  suivants  : 
La  plaque  rostrale  est  deux  lois  aussi  large  que  profonde 
tout  juste  visible  au  dessus,  les  internasales  sontplus  longues 
que  larges,  plus  courtes  que  les  préfrontales  ;  la  frontale  a 
la  forme  d'une  cloche  un  tiers  plus  longue  que  large,  aussi 
longue  que  sa  dislance  à  l'extrémité  du  nuiseau,  plus  courte 
que  les  pariétales  ;  la  frênaie  deux  ou  trois  fois  aussi  lon- 
gue ([ue  large.  Une  préoculaire  quelquefois  divisée,  en  contact 
avec  la  frontale  ;  trois  postoculaires  ;  temporales  1+2  ou 
2  +  2  ;  huit  supralabiales,  la  (pudiième  et  la  ein(juiènie 
entrant  dans  les  yeux,  quatre  ou  cinq  infralabiales  en  contact 


avec  les  plafjues  aïKiTiciircs  du  luculon  iiiii  soiil  |)lus  couiles 
<liiL'  k's  postérieures.  Ecailles  eu  ïJI  rangées.  Gastros- 
tèffes  170  iO!),  anales  divisées,  uroslè,u;es  121-175.  (Couleur  Jau- 
nâtre ou  brun  paie  dessus,  avec  des  laeiies  anj^ulaires  en 
forme  de  flèeiie  plus  ou  moins  distinctes;  quelques-unes  des 
écailles  peuvent  être  bordées  de  blanc  ;  lèvre  supérieure 
jaunâtre  ;  une  liu:ne  noire  sur  cliaque  côté  de  la  tète  passant 
à  travers  les  yeux,  deux  lif^nes  noires  plus  ou  moins  dis- 
tinctes sur  chaque  côté  de  la  queue,  ventre  jaunâtre  ou  d'un 
brun-pâle  uniforme  ou  tacheté  de  noir  ;  cpieue  présentant 
fréquemment  une  ligne  noire  le  long  de  sa  surface. 

Ituvcvi'iius  MiMATLs.  —  Présente  les  caractères  suivants  : 
La  plaque  rostrale  est  plus  large  que  profonde,  à  peine  visible 
en  dessus  ;  internasales  aussi  longues  (jue  larges  ou  plus  lon- 
gues que  laiges  ;  plus  courtes  que  les  prél'ronlales  ;  frontale 
en  forme  de  cloche  un  tiers  plus  longue  que  large;  aussi  lon- 
gue que  sadistanceau  rostreou  à  l'extrémité  du  museau,  jjIus 
courte  (jae  les  pariétales  ;  frênaie  une  fois  aussi  longue  (jue 
large,  une  préoculaire  ne  lotirhanl  pas  la  frontale,  ce  qui 
dilférencie  celte  espèce  de  llhijcijphan  Guiidoti  où  la  préo- 
culaire touche  la  frontale,  deux  postoculaires  ;  temporales 
l  -\-  "1;  huit  supralabiales,  la  quatrième  et  la  cinquième  entrant 
dans  les  yeux  ;  quatre  on  cinq  labiales  inférieures  en  contact 
avec  les  écailles  antérieures  du  menton  qui  sont  aussi  lon- 
gues ou  [)lus  courtes  que  les  postérieures  ;  21  rangées  d'écail- 
lés, (iastrostèges  195  à212  ;anales  divisées, vu-ostèges  128-104. 
Couleur  grise,  jaun<'  ou  rouge  uniforme  ou  avec  (piehjues 
petites  lachetures  plus  noires.  A  partir  de  la  deuxième  moitié 
du  corps  on  voit  une  ligne  rouge  médio-  dorsale  qui  court 
jusqu'à  la  queue  qui  est  d'un  beau  rouge  brillant  ;  les  côtés 
de  la  tète  et  le  cou  présentent  quelquefois  une  traînée  noi- 
râtre passant  à  travers  les  yeux  ;  les  lèvres  sont  jaunâtres 
quelquefois  bordées  de  noir  ;  le  ventre  est  plus  ou  moins 
étroitement  piqueté  de  brun.  Longueur  1  m.  2  cm.  Cet  animal 
vit  dans  les  lieux  boisés. 
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Un  ôcliaïUillou  (11-  celle  ospèeo  il  été  rupporlé  [tai-  M.  (i. 
Grandidier  (  18!)8-'.)1))  cl  a  été  trouvé  à  Morondava,  un  autre  a 
été  recueilli  i)ai-  M.  Alliiaud  à  Audialioiuana. 


Idiopholis. 

Ce  genre  ne  coin])renail  cprune  espèce  décrite  dans  le 
Calalnyiie  nf  Simkes  :  Idiojiholis  ro/lrtris,  décrite  par  M.  iNIoc- 
quard  dans  le  Xalurdlisle,  18!)i,  p.  lîo  et  dans  les  Mihnoircs 
de  la  Sorii'lé  de  zoolocjic,  Fr.  V.  lîS'Ji,  p.  11)1,  planeliL-  ^'II, 
fifj;ure.  1. 

Il  s'est  enrichi  d'une  nouvelle  espèce  dont  nous  reven- 
dicjuons  la  découverte,  mais  (jui  retrouvée  en  19(10  par 
M.  AUuaud  a  élé  décrite  par  M.  ^loccpiaid  d'abord  dans  le 
Bulletin  du  Mnsenin  d'histoire  ndhirelle,  lilOl,  n' 0,  p.  \io±  et 
dans  le  Bulletin  de  lu  Société  jt/uhmudK/ue  de  I!)02  sous  le 
nom  de  Idiopholis  Vuillunti  qui,  conlrairement  à  l'opinion  de 
M.  ^loctpuird,  n'est  pas  spéciale  à  la  réii'iou  pai'courue  par 
M.  Alluaud,  c'est-à  dire  au  sud  de  Madai!;ascar  puistpie 
l'échantillon  que  nous  possédions  depuis  18!)!)  a  été  recueilli 
à  Mevatanana. 

Le  genre  Idiuphis  présente  des  hypapopliyses  sur  la  partie 
postérieure  de  la  colonne  vertébrale,  les  dents  maxillaires 
sont  nt)ml)reuses,  petites  et  égales,  la  tète  est  peu  distincte 
du  cou,  les  yeux  sont  très  petits  à  pui)ille  ronde,  les  narines 
s'ouvrent  entre  deux  petites  écailles  nasales,  une  paire  de 
petites  inlernasales.  11  n'y  a  pas  de  frênaie,  le  coips  est  cylin- 
drique, les  écailles  lisses,  les  sous  caudales  divisées. 

Dans  Idiophi s  Vuillunti,  nous  trou\  ons  les  caractères  sui- 
vants qu'on  peut  suivre  assez  bien  sur  noli(^  planche  VI, 
n"  12,  (jui  représente  un  individu  jeune. 

Idiophls  vaillanti.  —  La  lèle  est  courle,  assez  peu  fran- 
chement séparée  du  (-ou,  le  li'onc  est  cylindri(jue.  mesure  sur 
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le  spc'eimcn  dessiné  à   nolie  planche  YI,  30  centimètres,  la 
queue  est  courte. 

Ecailles  de  la  télé.  —  Le  rostre  est  plus  large  que  haut  ; 
j^eu  proéminent  ;  les  internasales  sont  plus  larges  que  lon- 
gues, les  prétVontales  sont  plus  allongées  que  les  internasa- 
les, la  frontale  aiîecte  une  forme  à  peu  près  cylindro  coni- 
que, elle  est  plus  longue  que  sa  distance  à  l'extrémité  du 
museau,  plus  courte  cjue  les  pariétales  et  présente  la  forme 
d'un  hexagone  dont  les  2  côtés  inférieurs  ayant  une  sépara- 
tion i)eu  tranchée  donnent  la  forme  d'un  obus  à  cette  écaille. 

Les  côtés  latéraux  de  cette  écaille  sont  les  plus  longs  et 
un  peu  obliques  de  dehors  en  dedans,  narine  ouverte  entre 
les  deux  nasales,  qui  ont  une  l'orme  de  trapèze  irrégulier,  la 
nasale  postérieure  quadrangulaire  est  en  contact  avec  l'uni- 
que préoculaire  qui  a  la  forme  d'un  quadrilatère  dont  un 
côté  est  concave  et  l'autre  convexe;  la  sourcilière  encadre 
bien  plus  du  1  3  de  la  circonférence  supérieure  de  l'œil, 
2  postoculaires.  Œil  petit  à  pupille  arrondie  en  contact  avec 
la  troisième  et  la  quatrième  labiale  supérieure  ;  pas  de  frê- 
naie, c'est  la  seule  espèce  de  Madagascar  que  nous  ayons 
rencontrée  (]ui  présente  cette  particularité  ;  on  sait  qu'on 
retrouve  ce  caractère  dans  les  colubridées  aquatiques  connue: 
plattiri'S  laiicaiidaiiif,  colabrinus  ;  hydi-iis  plulnrvs  :  2  post- 
oculaires, 3  temporales,  7  labiales  supérieures,  la  sixième 
anguleuse  en  arrière,  la  septième  très  irrégulière  moins 
grande  que  la  sixième  mais  plus  grande  que  les  cinq  premiè- 
res ;  10  labiales  inférieures,  les  sous-mandibulaires  assez  difli- 
ciles  à  compter  sur  notre  échantillon  sont  assez  courtes  et 
ovalaires,  5  écailles  jugulaires  impaires  et  irrégulièrement 
disposées  les  séparent  des  gastrostèges. 

Les  écailles  du  tronc  sont  lisses,  de  forme  hexagonale, 
écailles  du  tronc  lisses  en  17  rangées  longitudinales. 

La  livrée  du  jeune  de  cette  espèce  qui  n'a  encore  été  obser 
vée  et  décrite  par  aucun  naturaliste,  est  assez  remarquable. 

La  face  ventrale  est  ornée  d'abord  dans  la  région  du  cou 
de  2  rangées  de  9  taches  noirâtres  rondes,  puis  de  3  rangées 
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de  poinls  noirs  doul  ccllcdii  iniliou  con-ospondavec  la  lip^ne 
iiuMlio-veiilralo.  (les  liois  i'aiifi«''es  vont  jusciu'aiix  urostcges 
où  elles  l'ont  place  comme  dans  la  rcp^ion  dn  con  à  2  ranji;ées 
jus(jn'à  Son  G  millimèlres  de  l'extrémité  de  la  queue.  Il  y  a 
en  tout  721)  points  noirs  sur  les  g;astrostèg;es,  et  KXi  sur  les 
urostè^es. 

La  ranfi;ée  médiane  de  ces  taches  noires  est  une  caracté- 
ristique de  la  livrée  du  jeune,  elle  n'a  point  encore  été 
décrite  ;  les  deux  seuls  spécimens  de  cette  curieuse  espèce 
sia;nalés  par  M.  Moc((uard  étant  des  individus  adultes  et  ne 
présentant  que  des  vestiges  de  cette  ligne  ponctuée  médiane 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  examinant  la  plan- 
che I,  tome  IV,  de  la  'J<^  série  du  Bulletin  de  la  Société  philo- 
maliqne,  l'.)()2. 

Le  dessus  de  la  tète  est  brun.  Une  bande  médio-dorsale 
un  peu  plus  sombre  d'une  largeur  de  six  écailles  sur  le  tronc 
s'étend  depuis  l'extrémité  des  écailles  occipitales  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  queue.  Cette  bande  sombre  est  bordée  laté- 
ralement par  une  raie  noire  et  est  traversée  également  au 
milieu  par  une  bandelette  noirâtre  un  peu  plus  accentuée 
que  les  bandelettes  latérales. 

LTne  autre  bande  sombre  de  la  largeur  de  deux  écailles, 
séparée  de  la  première  par  une  bande  blanche  très  atténuée 
sur  les  côtés  de  la  queue  passe  sur  les  écailles  de  la  troisième 
et  (U'  la  quatrième  rangée  et  se  trouve  également  bordée 
inrérieurement  par  une  raie  noire  qui  part  de  l'œil.  La  lèvre 
supérieure  est  blanche  de  même  que  la  lace  ventrale  qui 
porte  comme  nous  l'avons  indiqué  trois  rangées  de  points 
noirs  sur  les  gastrostèges. 

L'échantillon  que  nous  avons  rapporté  est  tout  jeune,  et 
mesure  liOO  millimètres. 

Les  deux  individus  adultes  connus  jusqu'ici  mesuraient 
620  millimètres. 

Cette  l'orme  est  rare  et  ne  semble  pas  toutefois  spéciale  au 
sud  de  Madagascar  comme  le  mentionne  M.  Moccpiard. 


Langaha  uasuta. 

L'étude  do  Lanijaha  ne  présente  pas  moins  d'inlérct  que 
celle  du  ironie  piécédent.  Le  genre  Langaha  qui  comprend 
4  espèces  connues  vivant  à  Madagascar,  Langaha  nasata. 
L.  crislaç/alli.  L.  inlcrmcdia  et  L.  alluandi  esl  certainement 
un  des  plus  cuiieux  par  l'aspecl  loul  parliculier  des  individus 
qui  le  composent. 

YjW  effet  la  tète  présente  un  prolongement  nasal  qui  tan- 
tôt adecte  la  forme  d'un  épieu  comme  dans  L.  nasilla,  plan- 
clu»  XXIX,  n"  olJ,  tantôt  la  forme  d'une  ciète  ou  d'une 
houppe  barbelée  comme  dans  L.  ci-hlagalli  cl  inlcrmedia. 

La  seule  espèce  que  nous  ayons  rapportée  et  que  nous 
étudions  ici,  celle  qui  figure  à  noire  planche  XXIX  est  Lan- 
gaha nasala,  déjà  décrit  autrel'ois  par  Lacépède,  rapporté 
depuis  par  M.  (irandidier  et  mentionné  par  M.  ÎNIocquard 
dans  le  Biillclin  de  la  Sociélc  philomalique  û.c  1895. 

Nous  empruntons  à  M.  Boulenger,  en  la  complétant  au 
point  de  vue  osseux,  la  description  de  Langaha  naanta. 

Tète  étroite  et  allongée,  lerminée  par  un  appendice  ros- 
tral  allongé,  ensiforme  à  trois  faces  (forme  d'un  épieu  ou 
d'une  baionnette),  couvert  d'écaillés  ind)ri(juées  qui  graduel- 
lement se  terminent  en  jiointe,  la  longueur  de  cet  ai)i)endice 
est  environ  le  double  de  la  lougtieur  du  museau  el  ciiu]  ou 
six  fois  sa  largeur  à  sa  base,  une  paire  d'écaillés  préfronta- 
les élargies  plus  ou  moins  régulières,  frontale  étroite  dont 
la  largeur  aulérieurement  est  sensiblenuMil  égale  à  la  largeur 
postérieurement  de  la  supraoculaire  ou  sourcilière  ;  une, 
deux  ou  trois  écailles  frênaies  ;  deux  jM'éoculaii-es  et  quatre 
postoculaires;  temporales  petites  comme  des  écailles;  huit 
supralabiales,  la  quatrième  et  la  cincjuième  entrant  dans 
l'œil  ;  Irois  paires  de  plaques  mentonnières  bordant  la  rai- 
nure mentonnière.  Ecailles  carénéees  en  in  rangées  de  forme 
losa'igi(pii'.  (laslroslègcs   l'io-loi.  Anales  divisées,   rarement 


cnlii-ros,  urusU'-gcs  V.W  à  i;i;{.  Couleur  hrnii  [)àlc  on  rouge 
l)riqur  au  dessus,  ou  avec  de  pelils  poiuls  noirs  comme  o}i  le 
voit  bien  sur  noire  planclie  XXIX;  lèvre  supérieure  et  parties 
inférieures  jaune  ou  orange,  le  ventre  et  la  queue  quelque- 
fois poinlés  de  noir;  une  fuie  lign<'  jaune  blanc  bordée  en 
dessus  de  brun  ou  de  noir,  s'étend  sur  ciiaque  côté  du  des- 
sous de  l'écaillc  nasale  au  tiers  antérieur  du  corps  où  elle  se 
perd  graduellement. 

Longueur,  l'i'.]  millimètres. 

L'élude  du  système  osseux  nous  a  permis  de  compter 
144  paires  de  côtes  et  SOo  vertèbres. 

Il  esl  probable  (juc  l'appendice  nasal  de  Langafia  vaanlu 
lui  serl  à  fouir. pcul  èlieest  il  un  organe  de  tact,  nous  n'avons 
pas  pn  malheureusement  suivre  les  habitudes  de  cette  espèce 
qu'on  ne  se  procure  que  dillicilement. 


Eteirodipsas    colubrina. 

L'une  des  espèces  d'ophidiens  lesplus  comnmnes  à  Mada- 
gascai',  Eteirodipaas  culiilirina,  est  représentée  dans  noire 
thèse  parO  spécimens  lîgurés  aux  planches  III,  X,  XIII,  XV, 
XXIV,  XXX. 

Ha  distrilnition  géographi<pie  est  très  vaste,  nous  l'avons 
rencontrée  à  Beforona,  ÎNIevatanana,  Andriba,  Miarinarivo, 
Mandritsara,  Betafo.  Elle  a  été  signalée  à  Tulear. 

Elheirodipsas  colubrina  semble  affectioniter  les  fourmi- 
lières, sans  doute  pour  y  trouver  sa  nourriture  soit  dans  les 
œufs,  soit  dans  les  larves  de  ces  animaux. 

Envoyée  !'i  éf[uemment  à  Londres  par  le  professeur  New- 
ton, le  missionnaire  Ellis,  le  Bev.  Baron  et  Bev.  Wils, 
Elheirodipsas  existe  abondamment  au  Brilish  Muséum.  Il  a 
été  bien  étudié  par  M.  Boulenger. 

Il  se  caractérise  par  un  rostre  plus  large  que  profond, 
visible  d'en  haut,    les  internasales    sont   aussi    longues  que 


larges  ou  un  peu  plus  laig;es  (pu-  longues,  aussi  longues  ou 
un  peu  plus  longues  cpie  les  préloutales  ;  la  lïontale  est  une 
1  i  ou  deux  fois  aussi  longue  (pie  large,  aussi  longue  ou 
plus  longue  que  sa  distance  à  l'extréuiité  du  museau,  aussi 
longue  que  les  pariétales  ;  la  frênaie  est  presque  aussi  lon- 
gue (pie  profonde  ;  deux  (écailles  pr(!'OCulaires  ;  la  sup(^'rieure 
la  jjIus  large  et  en  contact  avec  la  frontale  ou  st-parée  d'elle 
par  un  espace  très  étroit  ;  trois  postoculaires  :  trois  écailles 
infraoculaires  (Voir  planche  X)  séparant  les  yeux  des  labiales 
supérieures,  les  temporales  petites  comme  des  écailles  et 
disposés  suivant  le  type  2  ou  :{  +  "1,  ou  :{  ;  S  ou  1)  labiales 
supérieures  ;  4  ou  5  labiales  inférieures  en  contact  avec  les 
plaques  antérieures  mentonnières,  plaques  postérieures  plus 
étroites  et  séparées  des  autres  par  deux  séries  d'écaillés. 
Ecailles  en  25  ou  29  rangées.  Gastrostèges  17(5  à  202,  anales 
divisées  rarement  entières,  urostèges  divisées  44  à  71,  d'après 
Boulenger,  00  dans  Eleirodipsas  Cohiorina  de  la  planche  X, 
n'  1*0,  53  dans  E.  G.  de  Beforona  planche  III. 

55  dans  E.  G.  de  Andriba,  planche  XIII. 

45  dans  E.  G.  de  Miarinaiivo,  planche  XV. 

42  dans  E.  G.  de  Maudritsara,  planche  XXIV. 

41  dans  E.  G.  de  la  planche  XXX. 

Quelques  urostèges  peuvent  être  entières  comme  dans 
planche  XIII  où  on  voit  la  deuxième  absolument  entière 
alors  (jue  la  première  et  toutes  les  autres  sont  divisées. 

La  couleur  de  cette  espèce  est  très  variable,  elle  peut  être 
jaunâtre  tachetée  de  brun  (pi.  III),  couleur  cuir  de  cordoue 
(pi.  X)  ;  elle  peut  présenter  des  écailles  jaunes,  violettes 
sépia,  blanchâtres  disposées  assez   régulièrement    (pi.  XIII). 

D'autres  fois  on  peut  remarquer  de  grosses  taches  noirâ- 
tres, planche  XV, l'extiémilé  de  la  queue  est  queUiuefois  plus 
foncée  que  le  reste  du  corps  qui  peut  être  d'un  jaune  clair, 
planche  XXIV. 

La  plupart  du  temps  les  écailles  sont  parsemées  de  granu- 
lations noires  disposées  en  (piinconce. 

Gette  espèce  nous  a  donné  les  mensurations  suivantes  : 
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[),m\  mm.  (|)l.  TU). 
(»,;jS(»  mm.  (pi.  X.u"  10). 
0,()o()  mm.  (pi.  XIII,  no  25). 
O.oOO  mm.  (pi.  XV,  n»  27). 
0,ri7(»  mm.  (pi.  XXIV,  n»  45). 
Nous   avons  compli'  135    vertMnos  et  KiO  i)airc's  de  eûtes, 
dans  E.  C.  de  Mevatanna  (pi.  X,  n»  1*.)). 

241  vertèbres  et  178  paires  de  côtes,  dans  E.  C.  de  Miari- 
narivo  (pi.  XV,  n»  27). 

238  vertèbres  et     199   paires  de    côtes,  dans    E.  C.  de    la 
planche  XXX,  n"  54. 


Stenophis  granuliceps. 

Lapins  belle  forme,  peut  être  de  tons  les  serpents  de 
Madagascar,  la  plus  jolie  comme  coloration  est  Slenop/iis 
granuliceps. 

Stenophis  grvxoliceps,  avec  son  voisin  dans  la  série,  .S7e- 
nophis  belsileaniis,  est  figuré  à  nos  planches  VI  et  XVIII  pro- 
venant l'un  de  Mevelanana,  l'autre  de  Tulear.  Un  spécimen 
provenant  également  de  Tuléar  et  rapporté  par  M.  G.  Gran- 
didier  est  cité  dans  la  collection  de  reptiles  étudiée  par 
M.  Mocquard  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé  philomaliqiie  de 
1900. 

Cette  espèce  a  le  rostre  deux  fois  aussi  large  que  profonde 
peine  visiblepar  desstis  les  internasales,  cjui  ne  sontpas  plus 
larges  ou  seulement  légèrement  plus  largesque  longues,  beau- 
coup plus  courtes  que  les  préfrontales,  froiitale  un  tieis  ou 
moitié  aussi  longue  que  laige  (Boulenger); nous  avons  trouvé 
cette  écaille  plus  courte  qu'elle  n'est  signalée  par  cet  auteur  ; 
aussi  longue  cpie  sa  distance  à  l'extrémité  du  museau;  plus 
courte  que  les  pariétales,  la  frênaie  est  beaucoup  plus  longue 
que  profonde  ;  une  préocnlaire  quelquefois  divisée  (pi.  VI),  en 
contact  avec  la  frontale,  plancli<e  VI,  ou  séparée  par  unpont 
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trc's  ("'Irt)!!,  plauclie  XVIII,  deux  ou  liois  posloculaiies  ; 
temporale  I  -f  ii  ou  i  +  :!  ;  Iniil  supralahiales,  la  (luatrième 
et  la  ciiiquiènie  entrant  dans  l'œil  ;  quatre  iulValahiales,  en 
contaet  avec  les  plaques  mentonnières  antérieures  ;  plaques 
mentonnières  postérieures  nn  peu  phis  courtes  (pie  les  anté- 
l'ieuies  et  eu  contact  avec  chacune  des  autres.  Ecailles 
en  17  lanjjjées.  (iastrostèges  229  à  248,  anales  divisées  ;  uros- 
lèii'es  1(17-122  (Bouleiiu;er),  102  dans  notre  ])lanclie  VI  et  GO 
environ  (pi.  XVIII),  toutes  divisées  (pi.  XVIII);  quelques- 
unes  entières  (pi.  VI). 

Les  dessins  de  la  tète  méritent  d'être  décrits  avec  soin,  la 
teinte  ij;énérale  des  écailles  est  brun  clair;  la  IVontale  est  con- 
tournée par  une  ligne  obscure,  laru;e,  el  débordant  en  bas 
sui"  les  pariétales;  les  sourcilières  sont  éîi;alement  séparées 
des  pariétales  par  une  lii,Mie  l'oneée  assez  lari^e  ;  une  ligiie 
brun  jaunàlie,  atleetant  la  forme  d'une  quille,  part  de  la 
scissin-e  interl'ronto  pariétale,  ([ue  nous  pouvons  appeler 
scissure  sagittale,  et  va  rejoindre  la  première  bande  obscure 
syncypitale.  La  frontale  présente  de  plus  une  tache  noire 
(pl.  VI). 

Les  yeux  sont  très  gros  et  saillants,  nous  n'avons  pas  \n 
une  autre  esi)èce  présentant  ce  degré  d'exophtalmie,  si  ce 
n'est  dans  Stenophis  betsileannus,  où  les  yeux  sont  un  peu 
plus  gros. 

Stenophis  graniiliceps  de  Mevetanaiia  (pl.  VI),  possède 
335  vei'tèbres  et  228  côtes  environ. 

Stenophis  fjrtiiinlifcps  de  Tulear  (|)1.  XVIII),  possède 
334  vertèbres  et  230  paires  de  côtes. 

Stenoi'mis  liETsn.EANCS.  —  Nous  n'avons  pu  recueillir  que 
deux  échantillons  de  cette  espèce  dont  nous  avons  donné  un 
exemplaire  au  Muséum  de  Paris  qui  ne  la  possédait  pas 
encore. 

Cette  espèce  habite  Ambositra  et  les  environs.  La  tète  de 
Stenophis  betsileanus  offre  à  considérer  les  caractères  sui  - 
vants  :  le  rostre  est  moyen,  assez  visible  toutefois,  en  regar- 
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dant  on  dessus  ;  los  internasales   sont  vm  peu  plus  larp;es  que 
les  [)i'éri()Utales  et  laclietées  de  blanc,  ainsi  ((ue  les  piélVon- 
tales,  IVoiilaie  ln'\a,u;oiKil(' 1res  i^fande,  un  peu  uioins  cepen- 
dant ((ue  les  pariétales;  la  Irénale  est  plus  longue  que  large, 
et  touelie  à  l'œil  au-dessous  de  la  pi'éoculaii'C  c|ui  est  unique, 
deux  posloculaires  ;  leinp;)ral('s    1   -(-  i,  7  lahiales    supéiieu- 
l'es,  la  li',    'f  et  o',  loiu'haut    Td'il  ;  la  .")    toutefois,    n'est   en 
contact  avec  lui  ((ue  dais  nue   largeiu'  de    I  milliuièfie  1  ±. 
Nous    croyons  (pie  cette  |)arlicu!ai-ilc  constitue   une    anoma- 
lie. M.  lîoulenger    ne    parle    pas  eu    ell'et  du  contact   de   la 
5"  labiale  avec  l'œil.   L'échantillon  que  nous  avons  donné  à 
M.  INIocquard,  contenait  aussi  une  anomalie,  (pie  cet  auteur 
déciira  sans  doute    ullérieuremenl.  Qiil    très  bombé  et  très 
gros,  à  pupille  ronde,  5  labiales  intérieures  du  côté  droit,  et 
4  seulement  du  côté  gauche,  en  contact  avec  les    sous  man- 
dibulaires    antérieures  (pii    sont  plus  longues  (jue  les  posté 
rieures;    2.)    rangées  d'écaillés;  42  anneaux  blancs,  plus  ou 
moins  réguliers  et  coatinus,   alteraeat  àparlir  dn  cou,  avec 
des  anneaux   beaucoup  plus  larg.is,  de  couleur  brune  ;  lon- 
gueur ;tO  cm.  environ. 

Mimophis  mahafalensis. 

Ce  genre  est  encore  un  de  ceux  qui  ont  été  le  mieux  étu- 
diés à  Madagascar.  Il  a  été  trouvé  par  le  Rev.  Ellis  Wids, 
Baron  Shaw- AUuaud  et  Belly  (Moccpiard,  Bnllelin  de  In 
Soc'u'l''  philoinnli([nt\  18!)5).  Nous  l'avons  retrouvé  en  abon- 
dance à  Mevatanava,  Tulear,  Miarinarivo,  Foit-Dauphin, 
Majunga,   Aiialsilatsy,    Mandrilsara. 

La  distribution  géograplii(pie  en  est  donc  lies  vaste. 
Mimophis  n'est  pas  arboricole.  Il  airectionue  les  endroits 
chauds  et  se  nour  rit  volontiers  de  ses  congénères.  La 
planche  XIX  lepiésente  un  Mimophis  contenant  dans  son 
tube  digestif  un  autre  miinoi)his  prescpie  aussi  grand  cpie  lui, 
le  squelette  de  ce  dernier  apparaît  bien  sur  la  radiographie. 
C'est  un  herpétophage. 
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Ce  fïcnre  se  caractérise  par  les  tiaits  suivants.  Il  y  a  10 
ou  11  dents  maxillaires,  deux  ou  trois  au  milieu  très  larges, 
semblables  à  des  défenses,  suivies  par  un  interstice  ;  les  der- 
nières, larges:  dents  mandibulaii'es  antérieures  très  agrandies. 
Tète  distincte  du  cou  ;  les  yeux  larges  à  pupille  arrondie  ; 
frontale  étroite.  Narines  percées  dans  une  nasale  entière  ou 
demi  divisée  suivie  par  une  frênaie  courte  qui  est  séparée  de 
la  préoculaire  par  la  préfiontale.  Corps  cylindrique  ;  écailles 
lisses  en  17  rangées.  Gastrostèges  arrondies,  queue  longue. 
Urostèges  en  deux  rangées. 

Mimophis  mahafalensis  présente  le  rosti'C  plus  large  que 
profond,  à  peine  visible  par-dessus  ;  les  internasales  sont 
aussi  longues  que  larges  ou  plus  longues  que  larges,  un  peu 
plus  courtes  que  les  préfrontales  ;  la  frontale  est  deux  fois  et 
deuiie  ou  trois  fois  aussi  longue  que  laige,  plus  étroite  que  la 
supraoculaiie,  plus  longue  que  sa  distance  à  l'extrémité  du 
museau,  aussi  longue  ou  plus  courte  que  les  pariétales  ;  une 
préoculaire  s"étendant  juscju'à  la  partie  supérieure  de  la  tète 
mais  nt-  touchant  pas  la  frontale;  deux  postoculaires  ;  tem- 
porales 2  -|-  ;i  ;  huit  supralabiales,  la  seconde  ou  la  2°  et  la 
.1"  en  contact  avec  la  préfrontale,  la  troisième,  la  quatrième 
et  la  cintpiième  entrant  dans  les  yeux  ;  quatie  rarement,  trois 
ou  cinq  labiales  iniérieures  en  contact  avec  les  plaques 
mentonnières  antérieures  cpii  sont  plus  courtes  que  les  pos- 
térieures. Ecailles  en  17  rangées.  Castrostèges  140  164,  anales 
divisées.  Urostèges  01  102.  Couleur  fauve  pâle  en  dessus 
avec  une  bande  vertébrale  brun  noirâtre,  planches  XIX,  XX; 
ou  l)ien  deux  bandes  foncées  de  chaque  côté  de  l'épine  dor- 
sale avec  une  ligne  plus  claire  sur  les  apophyses  épineuses, 
planches  XXII,  XIY.  XVII.  La  tète  présente  souvent  des 
taches  allongées  et  ondulées,  noirâtres  sur  les  écailles, 
planches  XXII,  XI. 

Nous  avons  trouvé  les  mensurations  suivantes  : 

0,560  mm.  (PI.  XI,       n"  20) 

0,520  mm.  (PI.  XIV,    n"  26) 

0,750  mm.  (PI.  XVIII,  n"  33) 
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(»,.■)  10  mm.  (l'I.  XVII,  n"  '.H) 

(»,'i'.)()  mm.  (PI.  XIX,     II"  :{o) 

0,470  mm.  (PI.  XX,      n°  :i<S) 

0,750  mm.  (PI.  XXII,    n"  40) 

0,050  mm.  (PI.  XXIV,  n"  44) 

Les  vertèbres  de  Minwphis  malin f al ensis  sout  au  nombre 
de  2ii)  environ  dans  M.  M.  de  Mevatanana,  i)lanche  XI. 

i;37  vertèbres  dans  M.  M.  de  Fort-Daupliin,  planche  XVII 
et  154  paires  de  côtes. 

190  vertèbres  environ  dans  M.  M.  de  Majungja,  plan- 
che XYIII. 

ill  vertèbres  chez  M.  M.  de  planche  XIX. 

212  vertèbres  dans  M.  M.  planche  XX  et  14!)  paires  de 
côtes. 

230  vertèbres  et  165  paires  de  côtes  environ  dans  M.  ]M., 
planche  XXIV. 

Nous  avons  trouvé  une  variété  nouvelle  dans  cette  espèce 
très  nombreuse.  Nous  la  décrivons  d'après  les  conseils  de 
M.  Boulenger  sous  le  nom  de  Mimophis  albiceps.  Les  écailles 
de  la  tète  à  l'exclusion  de  toute  autre  partie  du  corps  sont 
d'un  beau  blanc  brillant,  elle  figure  à  notre  planche  n"  XIV. 


Boidées 
Corallus  madagascariensis. 


Le  genro  Covalhis  possède  des  dents  maxillaires  antérieu- 
res et  nianclibulaires  tiès  larges,  les  postérieures  étant  peti- 
tes ;  la  tète  est  très  distincte  du  corps  (PI.  XX,  n"  37)  ce 
qui  donne  à  ce  genre  l'aspect  de  certaines  vipéridées. 
Le  corps  est  couvert  d  écailles  ou  de  petites  plaques  très 
fortement  imbiiquées.  Les  deux  lèvres  ont  des  replis  pro- 
fonds ;  les  yeux  sont  modérés  à  pupille  verticale  (PI.  XX)  ;  le 
corps  est  un  peu  comprimé,  les  écailles  petites  et  lisses,  la 
qu  eue  est  plus  allongée  ou  courte  et  prenante  ;  les  urostèges 
sont  simples. 

Ce  genre  vit  en  Amérique  tropicale  et  à  Madagascar. 

Corallus  madagascariensis  a  le  rostre  aussi  large  que  pro- 
fond, à  peine  visible  en  dessus,  suivi  de  deux  ou  trois  pai- 
res de  petites  plaques  dont  les  antérieures  séparent  les  nasa- 
les. Le  reste  de  la  surface  de  la  tète  est  couvert  de  petites 
écailles  convexes  et  tuberculeuses;  quelques-unes  des  écailles 
au  dessus  des  yeux  peuvent  devenir  confluentes  et  s'agglo- 
mérei'  pour  fo.  :-.i,m'  une  phujue  supraoculaire  ou  sourcilière, 
H  à  11  écailles  eu  travers  des  yeux  ;  13  à  15,  (12  sur  notre 
planche),  labiales  supérieures  dont  trois  entourant  l'œil  en 
dessous,  la  Iniitièine.  neuvième  et  dixième  avec  de  petits 
sillons  entre  elles,  toutes  les  labiales  intérieures  (12  latérale- 
ment) sont  profondément  sillonnées.  Ecailles  en  41  à  53  ran- 
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gées  ;  gastrost.è;<cs  iOO  à  i;i4  ;  anales  ontiiTcs  ;  urostèges 
30  à  48.  L;i  couleur  chez  l'adulte  esl  brune  ou  olivâtre  avec 
deux  séi'ies  longitudinales  de  taches  rondes  ou  rhomboïda- 
les  assez  larges  ;  on  voit  aussi  une  ligue  brune  courant  obli- 
queuient  de  chaciue  côté  des  yeux  à  l'angle  de  la  mâchoire, 
parties  inférieures,  jaunâtres,  uniformes  ou  avec  de  petites 
taches  brunes. 

Longueur,  47  centimètres. 

Les  vertèbres  sont  au  nombre  de  i(il,  les  côtes  192  paires. 

Curai  lus  habite  la  côte,  les  endroits  chauds,  Inimides,  tels 
que  Mananjary  et  Tamatave. 

Nous  attirons  l'attention  sur  la  livrée  du  jeune  chez  Coral- 
lus  maduyuscariensis  qui  n'a  pas  encore  été  décrite.  Nous 
avons  observé  un  échantillon  qui  nous  a  été  donné  par 
M.  Guillaume  (irandidier  et  qui  est  presque  complètement 
blanc.  Cette  coloration  serait  d'après  ]\I.  Boulenger,  un  des 
caractères  distinctifs  de  la  livrée  du  jeune. 


CONCLUSIONS 


l«  Les  ophidiens  de  Madagascar  appartiennent  à  des  formes 
arciiaïqnes  tiès  anciennes  :  les  Coltibridées  et  les  Boidées. 

if  Parmi  les  gfenres  décrits,  on  jieut  considérer  comme 
complétées  dans  leurs  descriptions  presque  toutes  les  espèces 
étudiées  et  dessinées  dans  ce  travail  surtout  au  point  de  vue 
du  squelette. 

On  peut  considérer  plus  spécialement  comme  cou>plétée 
la  description  de  Idioplwlis  I  aillunti,  espèce  insuffisamment 
connue. 

;i  "  On  peut  considérer  comme  nouvelle  la  variété  Mimo- 
phis  albiceps  que  nous  avons  déci'ite. 

t'  Certains  ophidiens  de  Madagascar  possèdent  une  livrée 
du  jeune  très  remarquable  en  particulier  Coralltiamadagns- 
(■arien\is  sur  lequel  nous  avons  attiré  l'attention  et  Idiopho- 
lis  Vaillnnli  (|ui  possède  trois  rangées  de  points  sur  le  gas- 
lioslège  dans  la  jeunesse  et  deux  seulement  dans  l'âge 
adulte. 

3'  Nous  avons  précisé  l'habitat  de  17  espèces  d'ophidiens  de 
Madagascar  ;  nous  avons  dressé  une  carte  herpétologique. 
ce  qtii  n'avait  pas  encore  été  fait,  et  nous  avons  étudié  les 
mœurs  de  (juelques  unes  des  espèces. 
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Tableau  n"  3.        Distribution  Giîor.itAiiiKji  e  des  espèces 


NOMS    DES    LOCALITKS 


Corallusmadagascarieusis.     Mauanjary,  Tamatavc. 

ni-,,,..  ^        (  liaic    d'Antonsril,    Amhosilia, 

Polyodontophis  torquatus.  \      Mananjary 

Polyodontophis  Rhodogas-  j  R^forona. 


Dromycodrias  Bernieri. 

Dromicodryas     quadrili 
neatus  


Tropidonotus  sexliueatus 

Tropidonotus  lateralis. 

Tropidonotus  stumpfii . 
Liohoterodon   madagasca 


riensis. 


Liohetorodou  modestus 

lodopholis  Vaillanti.     . 
Ithycyphus  miniatus     . 

Laagaha  nasuta   .     .     . 

Eteirodispsas  colubrina 

Stenophis  granuliceps  . 
Stenopbis  betsileanus  . 

Mimophis  mabafalensis 


Miariuarivo,  Tamatavc,  Beio- 
rona,  Betroky,   Mananjary. 
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